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CHAPITRE V. 

imhie/} tes pUifrs-de l'amt & de /**^ 
prit font préférables akx pÎAÎfirj dti 
ftnSfdt la jn/iicei de lit recmnei^an- 
et > e^ dt la. gmcrafité. 

ES Seâateurs d*unc iagef- 
feibmbre&; mélaiTCoUque , 
;ces liommcs pi:ciii|ue- ina-^ 
bocdaWes , cqojcmrs hcrU^ 
"(es d'épines j 8c comme ennemis de 
H>uc le gence humain , feront fcanda- 
IVÇa. , fans doute , de et c^à^Kvsvf». 
Tome IL W 
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même traité j*ofe al fier la (agefle âva| 
les plàifîrs. Pour moi , dont le iîftêrtff 
çft roue différent du leur,raoi qui crois 
les plaifirs un Tpécifiquedans çescrîfes 
violentes de chagrin qui jettent l'âme 
dans une {brte d'abatccment> moi qui 
croiç l'ufaged^splaiiîrs auflî gr^ieux 
que Tabtts en eft funefte , moi enfin , 
qui veux faire de vous un homme 
vraiment fage , mais un fagCjami de 
la focieté , & aimant les bonnes cho- 
fes , j'ai du parler aiTez des plaifirs 
pour les faire connoîcre , & je me 
fuis bien gardé d'efleurer la vertu & 
d'amoUr le ceeur par des images fé- 
dui fan ces. J'ai cru devoir propofer aux 
jeunes geus des remèdes contre le poî- 
lonjquetrop de goût pour les plaifirs 
ou le choix pernicieux des plaifirs peut 
introduire dans l'ame ; & je me flatc 
que l^idée qui reftera de ma PhîloP 
phie , c'eft que les plaifirs n'y fèrve 
que comme d'enveloppe à la vertu. C 
voudra bieh faire grâce à quclqu 
tours plus égayezdont je me iuis fèri 
je n'ai paifé qu'à procurer aux jeuri 
gens un compcramencqui its garai 
tifle de la débauche^nor» pas un moyi 
qui produife la corrupiion.On fc fo 
tiendra donc pour toujours que km 

i. 1 
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mit que je prêche confîfte prinfcipale- i 
lienti. s'éloïgiier du vice, & à prati- - 
Suer la vertu, 

E Svir ce principe je conleille rufagc 
les plaiiîrs, mais qu'emiie démembre 
bas ma propofitiiïn. J'ajoute que les 
plairirs de l'erprit^C de l'aine fou iniî-, 
piment préférables aux pkîfirs des. 
fens.Les plaifîi'sdgijit j'ai parlé ne font», i 
u j'ofe ainfî les nommer, que fiipcrfî- 
biets & estéi'ieiirs > ils peuvent bien, 
charmer nos chagrins ou fixer pour un 
BnomaiîU^Dié fugitive» mais ils ne * 
ibiit qu'efleurer le cceur,ils ne !e tem- 
Ulîflènt pm; ElTaîons des plaiCrs de' , 
ïxfprit & dé l*amc,nous y trouverons j 
le comble de la farisfadion. Ce goûc 
Bi^cft pas Ctnd de touSile petit nombre 
fà qiû il eft donné connoît ta volupté- 
[ta plus parfaite , la feule qui mérite. 
Hc nom de venu» 

' La Bruyère a dit , que rien ne ra- ^ 
[fraîchit plus le fang que d'avoir fçûi j 
i éviter de faire une fotûre,par-là nous^ 
I nous épargnons le remords , & c'e(t I 
■ uneotemption de pçijie qui produit en:. 
;ixous un commencement de plailur, ;1^ 
t mais une bonne action que nous nous. , 
I gardons bien d'éventer de peur que le> < 
modte ne s'en évaporci c'efl-làctcvji». 
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j'appelle U plériîcudo de I4 « 

Que tous les pkxilnt^ i 

refprit foient pré férabîes" ta 

c'eft une vérité de ftfttiaï^ 

pas befoin d'être démaiicrâ 

pides ne connoifîcnt de pi 

ceux qui leur fonc commul^ 

bêreî&: qui foiit bien plus u| 

de l'iiifirmîtë kumaine ^ qd 

que de la diitinûion & de V 

de l'homme. De-là, il eft aij 

dure que celui qui a plus dl 

capable de plus ae pkiHt^ Jd 

auiïî qu'il en peut mieux (kni 

tume des peines ; mais eolùij 

qu'un homme d'efprit eft i 

qu un ilupide dans le choix> 

iirs qui leur font communsjd 

que les plaiJïrs qui Tom puô! 

i'efprit, Ibnt infiniment pa| 

aux autres qu'on goîite mênil 

prit, L^experience nous app» 

que la plupart des gens d'eip 

de leur efprît même une cd 

plus rafinée dans la joui(rancà 

urs : mais elle nous apprend i 

l'homme d'erpric vertueur Gi 

corruption même de la nature 

élever fon efprit pour k dioj 

plaifirs .- Ainfi l'on n'eft poiili 




lerderacnâer ou de faire feivir Tep. 
^ttaux fens, quand ciam le choix des 

iiûrs on préfère ceux qui font purc- 

:nt,dercfpric. 

Que les plaUîrs de l'efprit /oient 

>itts fujeis à de fâcheux retours^ c'cfl 

le vérité dont on ne Tçauroit difcon- 
^nir , & c'eit une ailcz bonne raifou 

>ur leur accorder la pi-cftrencej mais 

i votre volupté eft a uiïi délicate qu'el- 

doit l^être , vous ks trouverez en- 

)re les plus piquans. Figurez - veut ' 
lue vous JGuiltèz encore de ces mêiats 
lomens où vous aves été comme ac- 
iblé par les plaifîrs, mais par les^plai* 

es des fens quoique délicats & variée?. 
f&(Ççz de-là à ces inftans de ioUrudc 

cacieufejQU débar^ des objets vous 
is êtes trouvé ne jouîiîinf que de 
roiis-mêmej où la Icîturc amenant 6^l . 
lourcilîant la réflexion, vous avez fçu 
rous livrer tour à tout à Tamulanc ou. 
lu folide; où vous avez mis à profit la ' 

ituitc des uns & la dureté des autresj 
ml'idéô-des grands Hommes vous f 

>iiiné -ïv i\%é du côté du grand .■ rap- ' 

:Uez<;cs momensjoù revenu à vous- . 
^me > & dépouillé de toute préven- 

îon , vous avez regardé le Ipedtacle 
^i^ijt dç.la uati^re ^.vcf tant de j>iai— ' 
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£r»niaîs avec taacde refpeâr potu' 
fiiuté d'un -Eue fans principe & 
An ; où l'ordre des chofès vousa 
né du goût pour la fàgeflê; où 1* 
fuite de jouir de ce qui (cnible f 
feît que pour vous a piqué vot 
connoiltânce ; comp&rez mmt 
heures ii différemment & Ci utile 
employées, avec tous les momen 
^ns dans le tourbillon du mom 
convenez avec moi qu^une ima ^ 
on fagement ingénieufe vous Iq 
' îiît des plaifii^ plus piquans > foit- 
«tes réflexions profondes, foirpaï 
legeisf s imprcll^Oïis, que tous vos | 
fatisfairs ne vous ont flatté. ' 

Quand l'ame ed de part dans-' 
ftlaiftrs de l'efprit , quelle voluj 
En effet d l'arae eft bien difpai 
«Ile fc fent frapée , & favouri 
^que l'efptit a goûte; &' c'eft peut-^ 
:<ians cette fittiarion que l'ame Se î 
|trit ne font qu^une même choie , 
fcncimcnr plus intime perfeétionri^ . 
■première imprelïîon; on en eft l^V 
Yjuand on le fent faifirl de certtifc > 
traits dont la juftefle , le fublîme , l 
tour délicat, & rélevatîon- , femblçi 
ft réunir pour vous enlever de toutt 
;païTsj mais ce n'eApas à cène lenfib 



^cé plitt.pa.rfa.ite Se plus délicate qi 
jc reftraùis. les plaifîrs de l'aine , 
don de réfléchir plus jufte &. de mie 
fcndr ce qu'on a penfé doic ccre r 
gardé comme le plaiûr de -l'efprit 
vous eii ferez plus ilatté , .mais il 
âattera que vou&-> Scia, verra demaii 
dcs^ actions qui ix>ient utiles aux a 
ses. PeiiTons bicn^ voilà le$ fon<5lii 
de Pefpriç ^ fêacom bien ce ^e noi 
avo])s bieu. penfé ,: voilà le preinief 
plaifir de l'aiïie ; mais trouvons non 
bonheuE dans celui des autres ^ voi 
A b dernier période de la fine volup 
Je vous ai placé tantôt au ttiilieu 
TOïamts, &: vous. goûtiez tous a 
déUcatelïc le pîaiiir de la table. Rie*? 
n/ed plus pur que ce pUi& j l'en ai 
&.ppcimé tout ejccès, toute médifàn^ 
ce , toute obfcenité , Ôc j'y sa fuppofé 
tout ce que d'honnêtes gens peuvent 
iiQ|gînex de meilleur en fendmens 
«n penfëes , mais il faut convenir q 
la partie intime de f ame n'eft pis fra]^ 
fée de volupté. Tantôt je vous ai iait 
rire avec Molierejtantôt j'ai varié vos 
|rlailîrs par le fecours de Lmllii tantôt 
jp vous ai fait fur le haut d'une coline 
ttnfaLiteuil de gazon , où le plus beau 
«ûU£ d'^xâl da monde vous &^rci 
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d^une tranquille fupériorîcé 'iltx/j 
la nature : mais dans toutes ces £ 
tions vous n'avez vécu que pour i 
L'homme affligé , le malheurei 
}ouifloit pas de vous , & par-là 
ave^ perda la mere^goute de la vi 
té. Vivons pour nous, vivons ei 
plus pour nos amis \ vivons fui 
pour placer le mérite, poiur j 
ger l'innocence, pour fècourir T 
me qui (buifre : fongez que vo^ 
fçauriez être heureuxjqu'autanr *j^ 
voi^s verra attentif au bonheur dcfc 
très, attentif à étudier toutes Ies| 
cations de leur épargner du mal ou 
leur procurer du bien. Mais il ne f 
pas que cette étude fbit infrui^uei 
mette2-la en ceuvre cette heureufe 
cafion quand vous Taurez trouvée 
vous goûterez une fàtîsfaiftion j 
complctte que celui - là-même 
vous aurez fecouru. N'eft - ce ptj^ 
parce .que le plai/îr de faire plaîfîr ^î 
autres eft Jnefiàble qu'on le regart 
comme une chimere?On évite dp con 
prcîidre ce qu'on craint delentir. 

Cette dureté de cccur qui domit 

prefque tous les hommes vient moij 

. de ce qu'on ne vit que pour foi^quc. ( 

: i«e,qij'oii igi)oi« çomroeiic jpîi .deiyjB 
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vivre poat Joi .' en eflfct,cciix <|m n'ont 
pas dans i'ame aflêz d'élévation & de 
boncé pour être bknfaifànsjdcvroient 
au moins âvoîr ailèz d'étendue de g^H 
me pour comprendre que la politic^U<M 
{a plus rafinée & l'intérêt perfbnnel le 
ipieux <enxcn,du êc le plus ayantageujl«^_ 
mcnnnéaAgé conillîe principaienu^nlH 
à faire plaiiir. On ne fçauroit mettw 
fes conftils t fes foins, fon crédit de 
Cm ar^rnt à pluj gros intérêt , qu'en 
les faiiant fervir aux beiôins des aur 

' La bonté de l'âme peut , comme I» 
RfiUgion , trouver des incrédules. Et 
dans on fiéclc aufE corrompu que le^ 
natte , je ne iêrai pas étonné qu'c 
prenne mon opinion pour t'enthoufiai 
me d'tttt vHionndre. Apprcnea; néat 
moiiig , malgré lé$ préjugés du granï 
nombre , combien ta poUflquc feul^ 
eit interdiee à nous rendre bienfait 
fens. Si p vous amçtie à croire que 
que voas avez cm d'abord une viûoi 
cil mi prindpe,mais un piîttcipeavar 
tagaxx pour vtjus» ne me lèra-t-il pas 
permis d'cxîgct que ce priiKÏpe éta^J 
bU de ma part^produife de la TÔnre,ot 
un feadmcnt réel , ou une réflexiof 
qui vous fàiïê s^ en cçmfëquençef 
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Or , que je voas* rende o| 
ment ou polit iquemeiat ofij 
fruit {èra le morne pour la 
obligécj la plus grande çëè 
motif n'interelît; que voiiS 
donc ce principe 5 Le voici 
tcrvice que vous rendiez ^ 
en le rendant vous vous £9 
re plus voQS-mcéae^ ' ' - -f 
Vous , pour qui j'écris „ 
je fuppofe une ame de la m^ 
pcce , j'aime à' croire que i 
rez fias befbin pour deverî 
fent lie réfléchir Cnt les-pj» 
en rite. Livrez-vous rouet 
bonté du cœur ,1e feudmenï 
jîour mettre Miomme en ml 
que toutes les démonftracio 
Vous éûcz. dans voire Cap 
me affiegé par les pUilîrsjrniï 
àvoient de plus fin , de plui 
de plus féduifam, n'a pu voi 
Vous avez vole dans uncoîi 
de au lècours d'une farailt 
Dans cercc fituation dites-* 
ce qu'a fenti votre ame ; voi 
venu comme le père de l'hl 
couru , comme le perc de fci 
de toute fa famille ; mais en 
tant plus flatté j que la vr^ 
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[de père ne vous obligeoît pas âu fer- 

ivîce rendu. Le plailîr que vous avez 

] goûté n'eftpas un pi ai fi r fugitif com- 

[me les fons harmonieux d'une bonne 

^'lufique, ou comme la ledure d'un 

Lcrivain lublime -, c'efl: le plaifir de 

)us vos jours ; vous avez beai; vous 

n dérober le Ibuvcnir pat moieftie , 

?otre adion eft peinte fur le vifage 

le ceux que vous avez fèrvis ; elle 

[eft écrite dans k livre de vie. Quoi 

le plus parfait & de plus exquis qu*iui 

»laifir qui eft au gré du Créateur j dc 

[ui vous concilie les créatui'es 1 

Le p4tfait bonheur ae coùCi(ïc 
Qa'â le Q (Sic le $ Sommes heureux. 

Je crois avoir dit en quelque en- 
roit que c'eft le préciput des Rois. 
1» Rouflèau pen(c de même, 

• Combien plus fage & plut hibîle 
£fl cebi qui par Tes faveurs 

5oage à s'clevet dans les cœurt 

Un ihtone durable & trani^uitk ; 

Qui ne cocnoîr point d'autres bieoi 
^ Que «iix ïjuc Us Tr^is citoyens 

Uç fa bonté peuvent ettendte , 

El (]ui prompt à ks difctmcr , 

K'ûttTrc les maios que poûr rcpanJrc, 
? "Et ûc reçoit que pour donner. 

Le défaut d'occa/îoti ou de moyens 
ne peut pas écte une cxc\iCc \ Cçfit>i'ft. 



1*4 Traite* 

menibnge de fe fativer par-li 
nons de notre dureté > il y 
fnoins de la fi-anchife - Oiii 
difgracieï trouvent occaJîor^ 
éçs grâces .■ tant de gens or 
d'un confèil fage, d'un mot c:::^ 
lation , d'uia morcrau de pa j^ 
faut pas de prodiges pour 
qu'on eft bienllîairanc. 

Si vous ne trouvez pas matii 
afHons du premier ordre: aof 
ce pas dans les plus briltancej 
doit trouver pius deplaifir. De 
pas fomptueux que vous donii( 
vent par amour propre, fupprir 
"le fupcçflu pourfecourir le m 
reuxqui languit presque (bu 
yeux i un rien lui rendroit la \ 
de fa vie dépendent celles de f 
me & de nombre d''cnfans ; fupi 
ce fàfte fouvent importun aux 
& à vous-même. Par ce ïnoyen 
net le père de tous , c'eft fai 
malheureux à bon marché. 

Je ne comprends pas com 
hommes qui aiment tant les pL 
ne veulent point cflayer desplai 
l'arae;fi vous ne les trouvez pj 
râbles, fi vous trouvez une fcuh 
ced'ametiume dans le ibuvenii; 
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bonne a£tion ; G. vous vous îa repro- 
chez , n^ retournez plus , nous Com- 
mis d'accord ; commencez du nioins 
pat une j les frais d^unc expérience ne 
vous ruineront pas. 

Mais ne feroit-t-oa pas bien fondé à 
me dire que je travaille à la ruine de 
l'hoïiime même que je voudrois per- 
fedionner , fur le fondement que la 
probité & la bonté de l'ame lont les 
. moyens les plus siks d'être la duppe 
de tout le genre humain 3 En effet , 
tous les hommes vivait comme s'ils 
avoîeuc fait ejure eux une convention 
dé fe tromper, de fc nuïrc,dc fe déchi- 
rer y la convention eft tacite j mais elle 
eft prefque gënéi-ale. On avoue bien 
qu'il fcroic plus beau dans l'ordre des 
choies de voir uqe même bontés une 
même fmcerité, une même probité fai- 
re cette uni formité de coiidiiite ; mais 
parce que le grand nombre eft gâté , 
on ne veut pas fe corriger fcul , dans 
la crainte d'être la viftimc des autres, 
A la vérité cette exception qui efl: le 
plus fort argument du vice feroit af- 
lez impolante , fi quelque chofe pou- 
voît autorifer la corruption. Mais le 
mauvais exemple eft une mauvaife es- 
cufë J & parce que les piailles de L'ajctc 
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font ignorez de prerquc rous les hom- 
mes , ces plaifirs «n iont-ils moins pi- 
quans pour le vrai voluptueux. 

N'attendez pasique la vicifficude des 
tcms & la révolution des chofes ramc^- 
Ifceiir le legme de la droiture & du bon 
eœut , le iîecle d*or & l'efprît bienfaî* 
faut ne fe remontreront plus chez les 
hommes. Il naît feulement de tems en 
tenis quelque ame privilégiée pour 
perpétuer dans le monde Pidée de ce 
qu'étoit k nature dans Ùl pureté. Ha t 
qu'il vous fcroit glorieux d^avoîr une 
ame celle , qu'on pût dire de vous que 
^kous êtes, comme chargé d'en haut du 
foin de juftifier les intentions du Créa- 
teur quand il fit le monde , en mon- 
trant par vôtre vertu quelle étoït celle 
Hiie ces premiers tems. r 

^^ Ceft donc dans la pratique d/ 
vertu que je fais confifter les pi 
de l'ame. Toutes les qualitez qui 
nccellàires au galant homme, ne 
^knue la moindre partie du meriti" 
^^lonnel * & ne produifent que d' 
plaifirs ; ce font de gracieux 
qui ne doivent entrer que ce 
addition dans le cara£tere de 
te homme ; mais l'honntte ? 
le (jalant homme ne (cauroî 
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&itemcnc veraicux qu'attrant qu'il 
pera^lira teus les devoirs de l'équîcc , 
ie lîiufliinïwé , de la bonté : dans ce 
bcniiE feut conflilc la vraie vertu & la 
fource des vrais plaifirs ; ce doit donc 
Être ie principe de routes nos vîtes & 
La maticr« de toutes tios adions. Ce 
tèroit un beau champ pour piulkurs 
j^olumes, mais j'ai du reflcrrcr un pro- 
jet il vafte , & donner feulement en 
|ïetiE l'idée des devoirs «flèiitiels. Atta- 
chons-nous fur-tout à la juiïice , à la 
îcottrtoi(ïàncc,i& à la générofitc;de-là 
*^épcndtout l'arrangementïi''ttJi parfait 
caïaûere, & toute l'occonomie delà 

Ïne volupté. 
La Juftice nous défend de faire atuc 
utres ce que nous ne voudrions pas | 
u'oii nous fit à nous-mêmcssâc ia gé- 
éi-oilcc nous fait faire pour les autres ■ 
ce qtie nous ferions bien aifès qu'ils fiC- 
fent pour nous ; par conséquent, l'une 
ôc l'autre nous rendent recoi^joillâns. 
La Juftice cfb moins une vertu que 
Pamc & le motif de toutes les vertus î 
on ne {çauroir » fans la blcilcr , man- < 
<\ntr à la reconnoilTànce, Tiine Se l'au- 
tre condui font à la générosité î mais 
helas ! la juftice, la reconnoiflance , & 
la gcnéroJitc ne font çttfc^^ ■^Vm-s 'QN^^ 
HcJc beaux noms, ^"^^ 
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Il eft peu d'hommes recon 
mais enfin il en eft ; on en vo 
généreux, mais enfin on en v 
manque la génerolîcé , on efl 
de reconnoiiTànce. Mais i 
riiomme me paroît plus bizai 
cortuption , c'eft que tel eft t€ 
fant ougénéreux,& peut-êtr< 
l'autre tour à tour , qui ne i< 
être )ufte. 

Erre généreux ou le paroîtJ 
deux. Celui qui palTç pour te 
un rolle bien plus flatteur 
mour propre que l'iiomme n 
{îmt. Souvent il envifage plu 
îieur qu'il ne fcm de p!aiiîr à 
bonnes actions. S'il n'eft pas 
pour les publier lui-même , e 
pur pour n'aimer pas qu'on 1( 
En ce cas j'adore fa vertu, mi 
eft pas moins vrai qu'il eit d 
crires en générolîté comme ej 
en bravoure. La recooiioillà 
pas rufceptiblc de k même 
c'eft ce qui fait qu'on voit ti 
grats s & par la même raifoi 
plus d'hommes injuftes. 

La reconnoi (lance eft un t 
fentlel , on fe couvre d'une j 
g^nom,ime quand on y manq 
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n'en étalons pas l'accompHlïèment 
avec trop d'éclat , l'apparat gâteroit 
une vertu qui tloitêtrefimple& nacu- 
fcUe , & il y a un fafte orgueilleux à 
vouloir être vertueux aux yeux de tous. 
Ne cherchons point dans î 'ingrati- 
tude des hommes une excufe à notre 
dureté.Les bienfaits ne changent point 
de natui-e ; & quoique les ingrats en 
perdait le fouvenir , ils ne fçauroient 
en effacer la gloire. Plus on eft en pou- 
voir de s'acquitter , moins l'ingratitu- 
de eft excufabie. Il n'y a point de loi 
pour la punir, mais Thorreur qui l'ac- 
compagne fait (on fupplice. Ariftoce 
interrogé quelle chofe vieillîllbit le 
plutôt dans l'homme , répondit que 
c'étoit le bienfait reçu. Il eft pourtant 
vrai que la reconnoillànce eft la vertu 
des gens fages & habiles}& que m'im- 
porte après tout , fi je ne fais que dies 
ingrats ; ne fuis-je pas aftèz flatté 
quand j'oblige ; Obligeons donc cou- 
jours»& après le fervice rendu ne four- . 
niOons jamais par nos mauvais proce- ' 
dés une difpenfe légitime delà recon- 
noilTance qui nous eft due. 

La généroiîté me paroît fupcrieure 
%. la reconnoiftànccen ce qu elle eft 
plus vertu que devoit, "3cU.x.ït«>vK\s3NSl- 
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ïknce pîas'dcToir t^uc vcrru ; nasûi, — ^ 
ii eEe œ'eft phis fuipeâre , ea ce tjt^^] 
cft plas bcilbince. On Ce livre avec 
d^attentioR à l^efjxïir féiHuifant dc^ ^ 
tirer l'approbation publique , & </ 
là on œ la mérite plus. Cette approî 
tioQ doit Être la récompenlê du ble 
& non le motif qui le iaflc faire t 
faut même fçavoir fc paiTèr de a 
técompenfe , ii fuifit de la mériter, 
La juftice cft bien moins équivo* 
& bien plus étendue que la reconnu 
iance & la générofîté» Plus étendi^^^^ 
cm efl en devoir & dans l'occalîon ^ 
la mettre en œuvre tous les momer 
du jour y dans tous les écârs de la vie 
dons tous ks degtés de fortune, Moii 
équivoque , parce que de cette foui 
innombrable de devoirs de toute efjat 
ce que la Jutlice împofe ^ la plupart 
ii yofe ainli parler , font remplis i»r*j 
nito. Dans prefque tous les détails t 
la vie on ne fçauroit être flatté ni fou 
tenu par les loiianges , ni par l'efpoj^ ^ 
de Ce faire de la réputation , on eft li^ 
duit à fe comentec d'avoir l'ame faiis 
reproche ; mais auffi ce témoignage in- 
térieur fait la plus exquife volupté des 
coeurs vraïement droits, O Juftice ! i 
gui ièule îi aippaiûem de faire goûter 
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\ MK>nime ks plus parfi^àts pl^îfirs ^ 
pourquoi vovi$ CQmmuiiît^uesTVQU^ ^ 
peu } Tofc en, devine? la railoix » çï^ 
aimeroit trop la vie £i l'injuftice ]a,'eii 
iicgoûtoic. 

On ne peut être heureux Ikïis être 
jufte , & on lie peint igiiQrçî ee qui eft 
jufte j parce que le droit natmel eft à 
rcfp«ir ee que la, lumkr^ eft e^ux ym\, 
La Juflice & la Religion fcuit deu» 
Coeurs «jui s'aiment uniquerRentj. elks 
font nçes au ^nê^v^ inft^iD j & nq p^%- 
vent vivre ô^ lïiQUrir qu'en femble ; 
jnous vivons à i'£tv^nEui:e ê< ikns prin- 
cipe» , Çi nous cher(;Uon$ ^iUeui'S les 
prijicipes de notre volupté. 

Celui qui çr^pt d'ètçe gçnççeux eft 
bien près d'çtre îtijuftç i xWkh cçlui-là, 
eft déjà ipjufte quin'eft pasieçoimoit 
fant > il refufe ce qu'il doit à (on bien- 
Éaûeur. U eu vç^i qu'on n'a^ centre lui 
ni parole d'honneuï,ni contrat pour \e, 
contraindre^tnais les fetvicçs teçus ne 
lèroient-ils pas de? titres plus que £\xi^ 
filans (i l'on étoit honnête homrpe >, 
Je ne poutlersii pas plus loin cette eÇ- 
pcce de parallèle entre les tiwis vertu? 
que je traite. Si )e fuis afTcz heureux 
pour infpirer du goût pour la Juftice 
je n'aurai pas grand çewKa. f^w^'WîSifi? 
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la reconnoiïllance , & par une g 
rion de vertus prefque neceflàîre 
fentira du pençhani à devenir j 
reux. 

La Juftice confifte uniquement 
compïif ce que nous devons à Dit 
ce que nous nous devons les un 
autres. L^Evangile, les livres de Pi 
k Chaire , tout cela nous appren 
qne nous devons à Dieu,C'eft-là 
faut étudier le plus important de 
voirs j c'eft par ce devoir qu'il 
commencer. Je ne m'étendrai 
Tut ce que nous nous devons à n 
mêmes; c'eft de nous aîmer j mai 
nous aimer comme il faut-Abadie 
apprendra la bonne- manière de ^ 
aimer, avec Fart de vous comio 
J 'en parlerai dans le dernier Cha] 
après vous avoir expliqué ce que i 
devons à nos proches, à notreJ 
châin , 6c à nos amis. ' 

La ju/lice que nous nous de von 
uns aux autres peut être divifépi( 
l'obfervance de deux fortes de de» 
aufquelstout aboutit. Devoirs gi 
raux& communs de l'équité natuj 
devoirs de l'état qu'on a choifi. Il 
perfonne qui ne connoifïè les d& 
de l'équité naturelle J ils font in 
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iez dans tous les cœui-s , & il n'eH 
>omt de Juge plus incorruptible & 
îoins flatteuî- que la confcieiice- Ces 
levoirs ne font pas moins une loi pour 
Jes Païens que pour nous : il eft vrai 
ique nous avons des devoirs de Reli- 
gion qu'ils n'ont pas 5 mais aulïï c'ell 
l'obl^rvance de ces mêmes devoirs 
jue nous devons les lumiereSiles fen-r 
Itimcns &: les fècDurs qui rcndenr la 
(Condition du Clirétien li heureule , 
în fortifianî le goût qu'il avoir déjà 
wut 1 équité nanïreîle.Le joug du Sei- 
gneur eil faint ^ mais il eft raifonna- 
)lc , il eft doux. 

J'ai déJ3 pofé ce premier principe: 
Je faifons aux autres que ce que nous 
voudrions bien qu'on nous fit ànous- 
îêmes, c'eftle principe de 1 équité na- 
_ tutelle , il s'étend loin. Je paftè aux 
devoirs de Tétat qu'on a choiiî yScjç. 
perds de vue pour un moment Tin-' 
îuftice des hommes en général , pouti 
examùier avec un peu plus d'attention 1 
quels font les devoirs des Juges de la^ 
Terrej^car, quoique la juftice en for 
foit une règle , ou C l'on veut une loi ' 
unîverfelle ,. à laquelle on eft aiTûjetri 
dans toutes lescqndirions de la vie 
-il- eft pourtaiu yiû^v^t^ cjcat, Vs\ <s;;«»r 
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femble impofer également à c^ 
hommes , exige encore plus 4 e 
qui font chargez dWniiniilFer /a 
tice i non-reulement par rapport 
que chacun cioit à Ton écar partie: 
mais encore parce que ce titre r 
stable de Miniftre de la Juftice 
mande à celui qui en eft honoré,ur 
grand fond" de vertu. 

Les Juges doivent être Tame & 
prit de la Jufticej au lieu que les 
n'en font que le corps ; ils fontco; 
les dépollcaires du bon ordre, du j 
public &■ de toute l^cecono mie de 1 
cieté 3 ils font tout-à-la-fois difJH 
teurs & interprètes de la Loi , plai 
la tcte des Peuples pour éclairer 1; 
rite j couronner la vertu & perféc 
le viccïmais fouvent l'homme ch 
de rendre juliice & l'homme jufte 
deux hommes, 

On fenc aflcz la différence qi 
trouve entre l'efprit de ]«ftice qui 
être l'ame de nos aétions , & le 
qu'on prend de pour fui vre une ad 
en Juftice. Païais,Tribunal,Cham 
Juftice , termes dans un fens fin 
mes, qui fuppofcnt moins k fana 
re de la Juftice que Iç rendcz-vom 
h diû:ordc fie de U caçkdké ^ issm 



VOUS > où foavent la prévemiûn .^ 
corruption & l'ignorance iliuftreiit le 
vice âuï dépens de la vertu , Se où le 
mauvais Riche accrédité groffirfc s rré- 
fbi's des dépouilles de l^honnêce hom- 
me. 

Qu'il fcroic grand & jufte de ne 
confiée l'adminiilration de la Juftice 
qu'à ces perfbunages refpeéfcibles par 
le Tçavoir , par la probité , par le rra- 
vail, qui ractifienc au bien public leurs 
don soeurs talau j leurs plailirs , & 
preique tous les momcns de leur vie f 
Magiftrats vénérables donc la porte d'E 
ouverte à chaque inftant du jour à la 
Veuve& àrOrpheliiij &dônt l'exem- 
ple cent fois plus pcrfuafif que l'Or- 
donnance & la Coutume conduit les 
hommes à la vertu, tandis que l'auto- 
ticé cojiiicnt le vice. -^^ 

Qu'on ne s'imagîne pai que Iîî 
vénalité des Charges loic un titre jul-' 
dâanc pour ceux qui n'en auroicnt ja^ 
mais été pourvus fans la quittance de- 
Finance. La volonté des Rois, ibuvent 
forcée par les befoins de l'Etat ^ n'eiï 
pas une liirpcnic de mérite ; & celui- 
qui remplit indignement une dignité,' 
B^en eft pas moins un conipcifé monf- 
tcuewL d'ignominie perfonnelle èà 
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d'honneur accidentel. Croit-on pou^ 
voir remplir une charge importante 
comme on jouit d'une Terre ou d'une 
Maifon ï Ne faut-il pas. un plus grand 
fond d'erptit s de fçavoîr, d'iiîtegritc? 
Mais un homme de rien veut fe faire 
honorer > un père veut que fon aîné 
tienne fa place , & fait un Magiflrae 
d'un ignorant , d'un ftupide j d'un dé- 
bauché : de la le Public eft injuftemeut 
jugéi& celui qui croïoit cacher la tur- 
pitude Ibus ies replis d'une longue Ro- 
be , ne fait que la mettre dans un plus 
grand jour- , 

David cïioit aux Juges de la Terre , 
inftruifez-vous. Depuis fon iiécle juC 
qu'au iiôtrcjcombien de jugemens ini- 
ques , combien de familles remiles en 
honneur, après coup^ combien de refti- 
tutions faites au lit de la mort par gen' 
tjMÏ ne penfent à la juftice qu'ils oi 
vendue que dans le moment critiqi. 
où ils fe flattent de defarraer celle à 
Dieu I 

J'entends les enfans fe juftifier 
leur manque de vocation à la Mag 
nature iui; l^orgueil ou fur le mauv 
difcernement de leurs pères ; ma' 
ue reçois cette otcafc que eooint 
^hiTme oiifair dcxonduice., ou 
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Cor comme un aveu fincere mais hon- 
teux , qu'on fe fent incapable de tout 
bien. Il eft encore pluï aifé de juiHfier 
la conduite d'an père qui croïoit ea 
plaçant fon fils au milieu de gens dis- 
tinguez , lui infpirer par émulation le 
goût de ^écude & de la vertu. 

Un vraiement honnête homme qui 
n'a pas a(&z connu le monde commen- 
ce par fe révolter contre l'iniquité 
publique » il a peine à digérer les pre- 
miers procédés indignes qu'il ellliie;il 
fe croiroit complice du ton public s'il 
jie dierchoir les moïen* de fe garantir 
de celui qu'on lui vftut faire; & il atta- 
che uiie Ibrie de vertu au foin qu'il 
prend de demander juftice,prefque sur 
que la juftîce triomphera ; mats à la 
prcraiece épreuve d'un petit procès,dès 
qu'il voir les écrits fè multiplier, i'ac- 
cefloire engloutit le principal , & TA-* 
vocat faite prendra le change aux Ju^ 
ges i quand il refléchit à la corrup- 
tion de celui-ci, à la ilupidiré de celui- 
làjà l'humeur (ombre & féroce de cei 
autre, aux menées foùtcrtaines y aux 
fôlUcitâtions nodturnes » au pouvoir 
des femmes & de l'argeut î alors il 
EOugit de s'être embarqué -'En vc:- 
«yé , lion, cil biea fot & ble.sv ia£5â£. 
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quand on croit que les hoinnïci'' 
juftes. 

Vous êtes Jugcvous êtes né d'b 
tes gens» vous n'avez gâcé ni vos 
resni voire nom^ IcPbidcur ni 
prend pas pour un Conçu flion 
Cela fuppofé, il ne vous oftriia p 
iac plein d^or ou un brillant de 
écusimais s'il cft adi:oir>il vous pF 
par vos plaiilrs,. par voore humc^^ 
vos amis , par vos parcns,par qit^ 
puiiïânce;en ce cas,redoublez de vj 
lance,dcficz-vous de vous-même, a 
gncz jurqn'a U34 flateurs» examinez 1 
faire de plus près , fuivcz la proc^d 
dans tous Tes détours juf qu'au fond 
labirinthe. Parmi tant de ^pièges | 
©u moins déiicats & rous égalcm 
àévkef , craignez fur tout l'ioD 
& les plailîrs:^ 

La lollicitation rafince qui s^'infi; 
Le verre à la main eft bien lédui/kn 
ïes parties de jeu ne le font pas mol 
Dans plus d'une scande ville on troti 
une fociété de faifeurs d'affaires Ëc 
iblliciteufes qui vivent aux dépens , 
plaideur nouvellement débarqué, 
perd Ton argenr au quadrille , il pa 
ta comédie & le foupé , au moyen 
^uoi ou L'iDcroduit avec ujic kutta 







DU VRAI \feR.ITE. 1^^ 

Tourde Aax\& le cabinet des grâces. j 
O vous Juge iiiconupcible & tou- 
jours en garde contre les préjugez^dé- 
mêlei toutes les rules du plaideur j fur 
tour garder- vous bien de croire que 
ce fevoit une vertu trop hériflec > ou 
manquer i la bonté du cœur que de re- 
fiifer après le procès jugé,uiie bagatelle 
qui ii'cft offerte que comme une légère 
marque de reconnoiflànce^ & comme 
un hommage qu'on rend à la jufticc 
que vous profelïèz. J'ofe avancer pour 
principe incontcftable , que tout Juge 
qui avant ou après le jugement reçoif 
un prêtent quel qu'il ibit > & lous 
quelque couleur que ce puiflè être } 
je foùtiens , dis-jc , qu'avec toutes ces 
cxceprions , un tel Juge fait les pre- 
miers pas d'un fripon. Il n*eft encore 
qii'apprentif , il eft vrai , mais il fera 
bien-tôt maître» Cette vérité uouvera 
bien des frondeurs, & je m'en conible 
par avance, ils feront dif crers. 

Un intime ami , un pioche parent^ 
un patron vous foUicite ; diit>ns tout, 
une femme qui n'avoit déjà les yeux 
que trop beaux > prend des yeux plus 
Tifs pour vous follicitcr. Oubliez ]uC- 
qu'au nom de ceux qui vous ont par- 
lé; n£ vous comeos.^ '^^ \3Cvï?s*. ^4^^^ 
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piner pour la juftice , empi 

core , s'il Te peut , q^uc l'iti" 

i^emporte. ; 

Ce deraier confeiî eft délicai 

Je prenez maljil vous conduir 

défauts que vous ne fçauriez 

ter dans vos jugemens , l'en 

& la prévention.Quand vous; 

cidé jufte 5 à la rigueur » v 

(juitre ; fit fi- pour &ire plus d* 

à la Juitice, vous tâchez d'ara 

Confrères à votre opinion qu 

paru la plus laine ; vous avcj 

de coure votre policelTe , de « 

tre donceurjoignez lesà lajuj 

vos remarques & à la force dt 

ibiinemens' , & qu'on reconn 

vous l'efprit de Jufbice : au ei 

l'elprit de cabale ,■ l'entêcemei; 

prévention fe font fentir dans. 

partial par un comme nfaîre d 

étranger, par une paraphrafe C 

&■ bruyante , par des manières) 

par le kaut tonj petits fecours* 

raifonnement jufte ^ précis-. 

befoin , mais par tefquels le 6 

croit faire valoic une confi 

feufle; I 

' Je ne pnérens pas qu-'unegra 

IkcÛk dan* lesmanieies & daaï 
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cours i m que beaucoup de douceur 
foient les qualitez les plus eflèndeUcs 
d'un bon Juge ; mais aulïî je dis que 
dans un Juge la .douceur & la. policeilê 
fcmt moins des oïiiemens , que- des 
parties principales de caraÛeres : en 
effec daiîs les procès criminels donc 
les preuves doivent être plus claires 
que le Soleil en plein midi , s^ y a 
parcage d'opinions, c'eft une loi de dé- 
cider pour le parti ie plus doux j donc 
en ce cas la douceur eft une loi. 

Un Juge doit au plaideur en touK 
affaire de la policeiïc & de la douceur. 
S'il gémit fous le poids du crédit & de 
la vexation , n'eft-il pas allez malheu- 
reux î Voulez-vous ajouter à Tamer- 
tume de la vie vos dédains , vos hau- 
teursjvos brufquerieSj, & peuc-êcre vo* 
lefus de l'entendre & de le voir ? Pou- 
vez-vûus fuppocter de fang-froid qu'il 
pleure intérieurement dans votre an^ 
tichambre ^ tandis qu'il vous entend 
rire dans votre cabinet ? Un peu d'af- 
(abilicé & vous lui ferez paflèr une 
nuit tranquille. Si au contraire il eft 
la première caufe de fes difgraces , s'M 
eft dévoué à la frenelîe diabolique <|fl 
procès , ne lui devez-vous pas un r^ 
doublemenr de pidc i CJui i^ourra 
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«mettre Teipiit & calmer l'ag: 
de fon ame u ce n'eft la doucenti 
bien aflèz que fa fureur lui çc 
repos Ôc les aifes de ta yie.Qjic A 
dra-t-il ^ C vous livrant à yocwibj 
lience vous êtes toujours inAC4 
pour lui : Songez que c'cft un p( 
& que vous auriea; pçut-étre ciu 
démon de la chicaiine , fi vous 1 
esorcifé par un accueil gracieuij 
de bons conlèils. 

Il eft vrai que de ttHi& les fi 
il n'en eft point de pîus accabkr 
le Plaideur. Pour r«rdinaire ç' 
importun qei vous affiége di^ 
parts , il fe multiplie pour vo 
trouver par tout & pour vous 
rompre à tout propos, Pleiu de 
rie il voudroit que vous n'euili' 
orcil|e;s que pour l'cntendre> qu 
ne vccuffiez que pour lui.Et qa| 
il vous dire î A - t-U fait quelq 
couverte judicieufe î a - i-U re 
quelque pièce décifive } Non »] 
vous dépofcr Tes frayeurs & (c$\ 
çei , il vient calomnier fa parti! 
vient vous répeter les mêmes in 
nences que vous avez enccndut 
fois. Juge, voilà la peine de voti 
elle eft grande , j'en convie» 
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TOUS avez te bien j il faut payer le 
Charges. Et dans quel état eft-on dii 
penfé d^ëcouter des fottilcs 3 

Enfin , vous voulez décider ù vou 

êtes propre pour la Robciméditea axo 

attention fttr toutes les qualités qui en 

tretït dans le caraârere de l'honnéti 

homme: ajoutez-y tout ce qui compO' 

ie ['homme de méritej &c fi vous pou 

vtz voas flatter de réunir le tout ei 

rous dans un degré fuperieur , il in 

TOUS reftera plus qu*à appliquer auj 

lievoirs de votre état cette probité , c< 

mérite, Connoirtez donc ce* devoirs 

rempHflëz-les fans reftridion , fati! 

relâche. Cela fuppofé dans toutes fej 

parties, foires-TOus Juge^j'y confens, i 

condition pourtant que vous n'oubUen 

rcKJanTais la réflexion que fait M-Rouf 

fêau fur la chicanne & fur les Juges. 

Ccfl l« Chicanne, Autour d'cil? ai^iubUj 

De fa. fuicur cent Mini (tics zt tez 

Vifoncot tOLJi d'elle apprendce [a fci^uf 

De devenir fourbes en confcicncc , ^H 

Doui fans dooceur » jurtcs ùta> éqaiîi^P 

Et fcetcrats ivre tntegriié. 

QuoijUn ailallîn robufte échappe au 

fuppUce parce qu'il a reJlfté à la que- 

ftion : & un innocent > homme foibk 

8c /impie , petit , parcequil n'a pas 

prevù les pièges qu un coiicuJlloBnai££ 
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lui tendoît ? Ha Dieu quelle h^i 

en vérité un magiftvat intègre , 

ble & édairé eft un homme biej 

peâable. 

Un Plaideur tente auprès de Ce 
ge la voye de la corruption , 
fçai qui dans le fond eft le plus 
daranable de celui qui hazanle 1^ 
poiltion ou de celui qui l'ccou(| 
homme qui marchande la juftic< 
la vendEoic-il point , s'il étoit d^ 
cas? Mais finilîbns ce trop loue ép 
fur la robe par ce dernier coiiifeil. 
menace-t-on de vous faire Juge, t 
blez. Vous menacc-t'on d^un prq 
fremiiïèz. 

Chaque profcffion a fes devo 
&c demande les qualltez particul 
qui lui font propres; mais Thoran- 
s'étudie pas .- & de là viennent 
d^embavquemena înconiidcrez ^ 
joints à la corruption générale 
on ne travaille pas à fe garantir , 
la première caule des Injufticcs 
chacun fait dans fon état. 

Il feroit inutile d^allonger mic 
fertation fur tous les états difFerenî 
partagent les hommes,c'eft àchacu 
nous â rendre compte du talent qu 
a été confié. Par ce moyen on vci 
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totij®"^'^^ dans route fa beauté le grand 
Ouvrage de la nature * mais , ou l'on 
abufe duraient qu'on a j ou l'on croît 
en avoir qu'on n"a pas , voilà ce qui 
gâte toute l'oeconomie. Que chacun 
fbit placé coRJne il doit l'être , & que 
chacun tienne bien fà place j le bon 
ordre fera rétiiHî. V 

Vous décidez fur votre étatdans un 
quart-d'heure , & vous vous chargez 
du poids du Sacerdoce, de la Magiftra- 
nire , du maniement des affaires; J'ad- 
n^ire votre fccurité. Pour moi , je 
tremble du parti que vous prenez fi 
rapidement j je tremble pour l'Autel, 
je tremble pour le Peuple j je tremble 
pour TEtat ; & fi vous êtes mon pa- 
rent je tremble encore plus pour vous: 
mais enfin , il eft de lordre que tou- 
tes les conditions ioient remplies î 
j*en conviens/mais au moins commen- 
çons par nous défier de nous-mêi»es, 
& connoiflbns-nous. 

Je vous entends .• votre voulez ab- 
solument qu'on ioit content de vo«s j 
vous vous rendez toujours de plus en 
plus digne de von'e emploi , vous en 
connoiflez tous les devoirs , & vous 
en avez toujours le formulaire devant 
les yeux } à la bonne heure. Je fens 
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comme je le <lois le mérite <i 
difpolîtiott ,' pratiquez , & J'at 
Mais vous voulez bien que je 
ramené de la vie tumulcueufe à 
privée ; ce ii'eft pâs allez qu'a 
liors vous rendiez à la juiftice 1< 
lant que vous en iccevcz .- ibyc 
fte dans vôtre raaifoti , es. tout 
avec toute , perfonne y c'eft l'efl 
de nôtre tnîffion , & le poîiit 1 
interelTant pour nous. 

Après la mort de feu M. le Pr 
Préfident de Lamoignon , on a t 
itti, qu'il n'étoit pas moins grand 
iâ maifoTT de Bavilk fur tin tril 
de gazon, que quand à la tcte di 
Icment il pronon^it les Oracl 
la Jultice. Un dts plus polis JEccî 
■du îïTonde n'^a pas crû pouvcâr r 
faire l'éloge des vertus , que foi 
pcller domeftiques , fur -lefquet 
Juftice cit fenlee prénder toûjom- 

La plupart de nos eiigagemens 
font un devoir d'équité de ce qui 
Souvent en foi qu'un devoir de 
féance ou de policefle. Les mai 
d'amirié , les bonnes aâions lojit 
jours méritoires ,■ mais celles ne 
pas de nature à demander de non 
obiervance indifpcnfàble dont i 
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fnoins l*ubmiiliôa devient criminelte 
païr capott à nos engagemens & anK 
cicconftanoes patticuiici-es, 

Jaftifions la Loi fur quclqtïcs chefs 
dont les hommes tarent le modf «Je 
leurs prévarications. On ne trouve écrk 
en nul endroit juf^u'à 'quel point an 
père éc f&millc doit porter Ûn\ amitié 
pout fes enfahs j on ne lui fait point 
une Loi de les élever de telle ou de telle 
façon , de les établir à un âge détermî- M 
né , ni à de certaines co^iditions. Dans 
ce défaut d'explication , dans tt illen^- 
ce de îa Loi , l'homme ne doit-il pas fl 
venÏT au lêcours de la Loi même , s'en 
rendre l'interprète, fe dire tout ce qu'il 
devroit fentir , & créer , pour aînfi di- M 
re 5 au fond de fon cœur un tribunal 
de Tuftice duquel il tire tous les princi- 
pes de ia conduite , non pour flaTter 
fa dureté , fon aveuglement ou fon 
orgueil , mais pour remplir à la lettre 
refprit de la Loi &: lintention du Lé- 
giflateur? 

On demande pourquoi il n'y a point 
un ^enre de fupplice defigné pour les 
parricides î On répond que les Legi da- 
teurs n^avoicnc pas prévu qu'un parri- 
cide pût être commis. De même j fi 
l'on me demande çourc^jiol I'qw \^ 
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trouve point de loi qui expl/ç 
les décails de ce qu'un père d 
enfans ? Je répons , qu'on si et 
Religion , Hionneur & U na 
expliqueroient allez , & fu 
pour fervir de règle. Sur ce pi 
je crois qu'un père qui facrif 
plaiiîrs ou à fa dureçé ce qu'j 
l'éducation & à rérablifïèmen 
enfans d'une façon convenab 
condicion & à fa fortune, fe rc 
ronnellepient refponfable de t 
dcfotdres dont il eft la premier) 
il eft d'auti'es cas où la loi p 
façon , que le texte raênie , ïi 
prend mal j fert d'autorité à la 
ricarion. Et ie même principe t< 
réguUer en foi conduit par uni 
interprétation à l'in juftice. Nou 
une Coutume qui permet aux de 
de ne payer que cinq années d 
d'une rente conftituce , quanc 
ils en devroient beaucoup plus , 
rend de nulle valeur un con 
rente qu'on n*aura point faii 
pendant quarante ans , ou qui 
tit toute obligation fous feing i 
palîé trv-nte ans fans en former 
mande. Il eft certain que rien n' 
fage que cette Loi. fl n'eft pas â 
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'met qu'un créancier legiame 
trente & quarante ans fans demander 
la valeur de cette obligarion & de ce 
contrat. Il n'eft pas plus naturel de 
croire qu'un homme qui doit vivre dç ' 
Tes revenus en laiflê écouler plus de. 
cinq années fans preflêr un peu le dé- 
biteur trop morofif. L'efprit de la Loi 
a donc été d'empêcher la fraudcjd'em- 
pêcher qu'on ne fît valoir une pièce 
vicieufc ; & dans le cas des intérêts , 
qu'un nouvel héritier ne fe trouvât 
abîmé de dettes par l'inatention d'un 
Créancier morolîf & d'un pejre mau- 
vais ménager. L'héritier nouv^u > s'il 
a les intentions droites , fi vraiment 
il n'a nulle connoillànce de ci! contrat 
& de cette obligation j s'il ne trouve 
point de pièces quirl'acqwittcnt de tous 
ces intérêts demandez ; je le crois d'au- 
tant mieux fondé à réclamer l'autorité 
de la Loi , & à oppofer aux demandes 
qu'on lui fait ce qu'on appelle en tîs:- 
mes de Palais prefcnpriô,quc le Créan- 
cier prétendu a été négligent à contre- 
tems; peut-être même n'a - t - il pas de 
connoillànce de ce qui s'eft paflë entre 
les pères. Et combien eft-il de Créan- 
cier apparens qui intentent des deman- 
tcs dont ils connoiflent la dcfetftuoûté 
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Mais au contrairej li lef 
reconnoic pour tel , s'il iç 
(ies pièces égarées ou pair g 
preuve |ouftraîte,il aiuiu/ic 
ou une obligation bonne en 
même dérangé dans les s 
ayant obtenu d'un creancîci^;;^ -<î?g 
quelques délais, il abufc ct\^ 
grâce (bus le prétexte dekl^^^:-^' 
mec quelquefois d'oppofcr la t 
tioix , ne fuis-je pas en droit i 
dure que cette rnême prcfi 
trouve dans le premier cas unft^,^^^^ 
tiâte-homme , & dans le feconj, 
franc fripon ? 

L'jnjaftice a lès degrés de coi 
tioii i comme la vraie probité a fe; 
licatellès. Je crois qu'une grande 
recé procède toujours d'un grand j 
d'injuftice. Vous êtes porteur de d< 
faits obligatoires fous Signature 
véc> Uun eft une lettre de Change "i 
de main en main a paflë juiqu'à vo 
i*autre eft le Bail d'une Terre. V« 
êtes obligé de vous faire payer dt 
Lettre au tcms de fbn échéance^ Ci V( 
ne faîtes pas de diligences dans les ■ 
jours, vous ne jfçauriez en cas de n< 
payement exercer de recours iiir et 
qui vous l'a donnée.Donc vous ne b 
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fez ni vocrc probité ni votre bonté d'; 
e Cl vous agiflez ; & vous manquez 
(olumeiicdc prudence livous n'agi Al 
z pas. 

J'ofe avancer qu'il n'en eft pas de 
èmc des cerm^ de payemeiic cspri- 
e^ dans le Bail d'une Terre. Le Pron. 
rietaire qui fait lailîr fon Fermier le 
ndeiiiain du terme , & qui le fait 
vendre argent comptant pour parve- 
r à un nouveau Bad plus coniidera- 
bie par le reûliement du premier , fc 
ci'oira-c-il jufliiîe aux yeux de Dieu ôc 
des hommes fur ce qu'il étoit fondé eu, 
titre > Il eft vrai qu'à la lettre on ne 
peur pas qualifier cette a£tion de fri- 
onnerie , mais elle en approche très- 
rt. Une telle dureté ne peut partir 
uc d'un homme injufte ; de des proce- 
:s aulïi indignes font fort incompa- 
blés avec la vraie probité. 
On a tamailë dans un Livre des re- 
exions fort judîcieufes fur la fautfeté 
s vertus humaines. Gardez- vous bien 
,e CCS bontés apparentes , que dans le J 
nd de votre cœur vous devez recon- 
içjtre pour des injuftices inditetles , 
uilqu'eiles, font le fruit d'une cupidi- 
té condamnable. Votre voifin , celui 
.éme qui vous regarde comme fœi 
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ami , a une Terre , une Charge , 
maifbn , qui flarteroient votre itii 
biliré ; i! combe dans le befoin,il 
reclame , vous le fecourez ; mais 
des prcts redoublés > par des int 
sccrus vous faites pltis qu'il ne- 

■ viendfoiï aax iîens ; vous laiflêz 

fir la dette aflèz pour le mettre 
d'état de s'acquitter^ Se dans la vi 
^L pouvoir bien-tôt vous emparer 

^ï demment de fes fondsjprompt fec 

i marques d'ami tj éi gcncrofité app 

^H te , dont un motif pernicieux fui 

^H' TÎce effeiftif. 

Rien déplus libre que, la plupai 
Contrats , mais cette prétendue li 
de contra (5ter ne juftîfie pas toii 
toutes les ctaufes du Contrat. li e 
qu'on appelle inciviles , il en ei 
captieufes i les deux efpeces fbn 
îuftes. Vous traitez avec un ho 
prelTé ) vous profitÉZ de /à ficuat 
& vous achetez (on bien à un prix 
modique; vous contrâ£tez ava 
homme droit qui n'eft pas grand 
Tioillèur en a0aires , & qui incaj 
de tendre des pièges, ne le garajjtj 
de ceux qu^on lui tend. Vous g 
atifoirement une couàidow cii.^^ 
àui vcus prépaie fui Vuà uv\ a.\î 
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iju^îl ne prevoyoit pas, & vous croyez ^Ê 
pouvoir jafHâet une fubcilité Ci odieu- H 
fe, parce qu'elle eft qualifiée par vos H 
pareils de prudence de d'habileté. Je H 
crois que c'eft la prudence du ferpenc, ^Ê 
qui ne le cache" que pour piquer. De^| 
celles aârions font diamétralement op^ ^Ê 
pofèes à refpric de judice. ^Ê 

Dans les premiers llecles la dcRati-*^^| 
ce écoic un vice, ou tout au moins une^| 
injure faite à autrui. Quelque tcms" 
après ce ne fut plus qu'une petiteflè 
d'ame , aujourd'hui c'eft une vertu, ^ 
Du moins uforis de cette vertu bienfl| 
fobremenr, n'en u{bns qu'en commer-"^! 
cantj & jamais en obligeant. Un hom- 
me vraiment bienfaiiant n'eft jamais 
ladupped'un ingrat, un honnête hom- 
me quoique prudent , eft prefque 
toujours ta duppe d'un fourbe, 
, S'il eft permis de fe défier de quel- 
qu'un , c'eft Airtout de ces Dévot f li 
bien peints par la Bruyère. On voit 
des hommes bâtir des FgUfes , fonder 
des Hôpitaux , le ruiner en ccuvres 
pieules » & qui n'en (ont pas moins 
durs envers leurs débiteurs, moins ar- 
tificieux dans leurs procédures» moins 
dangereux da.ns Veat ïacovi ^t coîivws.- 

, moins avides du cVmtosj ^icK^vcv 



à94 Traite' 

pour arondir leur parc, ou pour allons 
gçr une avenue : ils font dévots, fonc* 
Us juftes } i. 

^uppofons pour un moment qu'il |* 
ait un petit coindu monde où règne !a 
juftice ; C\ là queïqu un s'avifoit à'-aA 
Yancer qu'il eft ailleurs une forte 
.d'hommes magnifiques en tout,tabU 
fiomptueufe , grands équipages , bàti- 
mens fuperbes ^ gros jeu , & qui avec 
loue cet étalage laiflent mourir de fkini 
'îe Créancier & le Marchand ; dans Itf 
'monde jufte ne prcndroit--on pas pou*' 
^un fou celui qui hazarderoit une tell 
^ropofition > Ccpenctanr,quoî de plu 
j'commun parmi nous ! Souffrons doni 
'qu'on fè récrie hautement ï & qu*oi 
' nous reproche en fece notre injaftice 
[oufaifons notre premier devoir -à^ 
'pay^er nos dettes ; îl faut ot>ter. 

Depuis combien de rems voi^ 
languir à votre porte ce pauvre C 
vrier ? Vous lui deve^ vingt piftc 
qui fàuveroient la vie à fa femme n 
lade , ou qui lui aideroîent à mar 
fa fille; mais c'eft un importun r 
vous , votre dignité vous met à î 
de fes pourfuites • Et comment 
fraindriez-vous \ Ses TAemovït 
/o/3fpasan'êtez:cepeïvda.nt c^tV 
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<ie wiême trempe que vous , vous de- 
mande cînquaiire piftoles, vous les lui 
prêtez ; vous êtes charmé de votre 
grand cœur , cette dernière action af- 
fichée par vos foins aux quatre coins 
de la Ville vous tietit lieu de Lettres 
patentes de génért^îté } Mais vous ref- 
femblez à celai qui fait dorer les lam- 
bris d'une mauvaife chaumière , en- 
core n'eft-il qu'un fou , & vous êtes 
tout enfemble un fou & un malhon- 
nête homme. V<itre générodtd u'eft 
qu^appareme , ellceft fau{Tê & mal 
placée f Voilà la folie ; & quand vous 
contrefaites le généreux , vous refufez 
de payer vos deaes , voilà l'iujuftice 
réelle. Que ne commenciez-vous pac 
être jufte, peut -erre vous amoîs-je ' crû 
yraiement généreux ? 

Un homme vous parle de grandes 
chofes , il étale de grands fendmcns , 
la voye publique vous a préveuu en iâ 
faveur, vous l'admirez? Il conte un 

■ lait apocriphe , mais il jure en hom* 
me d'honneur, & c'ell pour vous un 
article de foi. Si vous voulez garder 
ïa bonne opinion que vous avez de 

Ilui , tenez-vous en à ce qu'il montre 
d'impofatvt , n'em.ïtx'ç^^^ è^-SL^^Vs-^t- 
lails. Il eftk tert«iva iïi'î.t^Nîi\^v«i A^ 
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tiran de (es vaflàax, & ne paye fe 
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ts qu à coups 

Sur quelques-uns le tefpeâ: huma 

fait ce que la vraie probité ne Tçaur- 

faire. La parfaite droiture de cœur 

bien rarejraais auflS ceux qui ont qu 

ques ménagemeiis à garder avec 

mondej n^arboicnt pat toujours Tête 

dart de la friponneriCj de Tindignin 

de la vexacton : de-là vient que i 

donc le fond eft gâté , ne laiflè p 

de mériter en apparence une fot 

d'eftime ; lernblable à la faufïè mo: 

noyé bien furdorée.Si l^on iondoit ,< 

fi Ton pefoit les cœurs comme une pi 

ce d'or , combien s'en trouveroit-îl é 

feux , & combien d^honneurs enti 

deux fers? La vie privée eft le creufc 

Je ne fuis pas éronné qu'on trouv 

tant d'alliage dans les vertus de l'hon 

me. La force du tempérament j 1( 

ïoibicJïcs de Tâge, labizarerie de The 

mcur j la prévendon , la milere , fn 

tout celle qui eft l'eiFet de la dilTip; 

fion j tout cela compofè cette ctrang 

bigarure qu'on voit dans les carabe 

res. Prenons le bon des hommes,com 

me l'Abeille prend ion miel fur le 

&iJfs;/aifTbns-enle m3L\3Lvaiï ..ttwdQw 

JSji5 ce/îè à la perfeftlouv &C &. Ù'JN 
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i^aurions y atteindre , il nous reftons 
toujours uii compofé de bien & de . 
mal , du moins foioiis irréprochables 
du coté de l'honneur. Si l'alliage s'c- 
tcnd juftju'à la droiture , tout le bon ■ 
s'évapore,^ l'iniquité corrompt toute 
la maflè. Mille venus ne rçauroienc 
compenfer le défaut de probité. ,,^ 

Si l'homme éroit au (H attentif à fê 
corriger c^u'ingenicux à s^'excufer , il'. 
ne Ibngeroit pas à juftifier {3 conduite; ,., 
par des diltinâionscaptieulesqui Canz 
évidemment faullès dans les cas mê- 
mes où ce flir'on appelle les plus gran- 
des foiblefles Ibnc vraiment les plus 
grandes injuftices, Je dis injufticçs j 
non-feulement par rapport à Dieu j 
mais encore par rapport aux hommes, . 
Un libertin , par exemple , féduitla 
femme , la fille , la Servante de fou 
ami jn'eft-il coupable que de foiblel^,^. 
f&i Se C& fervir du prétexte de l'ami- ] 
lié pout corrompre la vertu, n'eft-ce 
pas uii traie qui tient là place parmi , , 
les plus-grands crimes ? Qu^^on fçachc 
notre iniquité s, ou qu'on ne la fçachc 
pas i elle eft toujours la même , il n'y 
0. qu&le fcandalq de plus ou de moinr. 
, Vous mentez, i vous êtes deshonc- 
si. Vûtis. volez \ vouî. ^\x^ «^^^v'Sïi^^- 
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quoi? Ccft que cela ne s'appellt point 
des foiblcflcs. MaU vous vous empa- 
rez du bien de votre voifin par desini- 
quitez colorées , par lurprifê 3 par fu- 
bonaadon -, par des confeils cmpoifbn- 
nez i & vous paflèrez pouï un habile 
homme } Dén-ompez-vous , vous êtes 

I un fripon , plus -adroit & plas lâche ' 
qu'un voleur de grand cbemin. Quoi! 
vous enlevez, à votre ami le cœur de 
fa femme , l'honneur de fa fille ; vous 

t lui corrompez une domefti que fage , 
à qui il tient lieu de père : & vous ne 
pafierez que pour un homme gaîajit" ? 
Détrompez-vous j vous n'ctes pas feu- 
lement un pécheur > vous êtes encore 
un malhonnête homme. Coraraenr les. 
hommes peuvent-ils ajufter leur façon 
de penfer là-deiTus avec la fatieuT où 
nous les voyons tous les jours quand 
on leur enlevé un laquais ; 

Le mauvais état de vos affaires vous 
détermine à cpoufer fans inclination 
c'efl une vieille peu ragoutanre , r 
une jeune trop crédule ; & vous $ 
bien siir de la méprifer & de la nf 

i ger des que vous aurez vuidc le f 
fort. La fureur de votre patîtorif 
aîliepour toujours avec cell** ' 
jjoni Se h forniiie ne Volts cbj( 
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pas -y mais l'engagement vous dégoûte 
dès qu'il eft devenu indiiïblubie > &: 
cette pauvre pcilbniie eft la duppe de 
votre légèreté , peut-être même de vos 
reproches & de votre abandon , après 
avoir été la duppe de vos fer mens? Ne 
vous âbufcz pas 3 vous êtes pire qu'un 
homme foible. 

Je ne croîs pas qu'on ne foit injufle 
qu'en failanr ce qu'on ne doit pas fai- 
re , je fuis periuadé cj^if'on ne l'eft guc- 
fes moins en ne faiiant pas ce qu'on 
doir. Je trouve également condamna- 
bles les aétions criâmes &c les obmif- 
iîons eflèmielles dont te crinie faute 
aux yeux i tomme de ne pas payer les 
dettes , ou de manquer à ia fomiUe, à- 
fon maître , à Ion Roi. 

Si jious comptons fur l'a^enii-jfoyoïîs 
juftes. Si par impofnble tout finillbit* 
avec le tems j nfiis devrions encore 
être juites , c'eft le moyen le plus in- 
feillible de nous procurer reûime 5c 
ramitîé des homnjes ; enfin , fi nous 
avons les premiers principes de la- vraie 
■volupté, ioyonsjullès : le moindre tort 
que nous ferions aux aucres cmpoifbiî- 
neroît tous nos jours ; & ce germe de 
vertu qut nous gocionSsCyjre noos {eu- 
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nous fait trouver par avance un Pau 
dis ou un Enler 3 ne déraonri'e pas m 
une Divinité. 

Je ne vous dirai rien fur ce qu'u 
honnête homme doit à fa patrie Se , 
ion Roi i tout le monde le fçaic , coj 
le monde le fent. Nous n'aimons pj 
nos Rois , nous les adorons ; ôc il u*^ 
point de François qui ne s'expofè à pi 
rir de tout fon coeur pourl'honneurc 
la patrie. Si quelquefois un fcelen 
ou un fou s'échappe , fa révolte ou i 
^^ délèrtion le couvre par tout d'infami( 
^H & les lieux les plus reculez ne lui piç 
^H curent que 1« mépris & l'ûidignatio 
^B de ceu};-là-mêines dont il va mandic 
F le fecouEs. 

Soyez reconnoifïànt par devoir & 
I par amoui'^ propre , fi vous ne l'ét* 

P pas par goût-,Quel pUifir de bai fer 1 

main qui vous a fecouru ! il n'en d 
qu'un plus flatteur,, c'eft de trouve 
une occafion pl\^ effèmïelle d'effec 
mer votre reconnoillance ; mais n 
profitez pas de cette occaiion feu' 
ment pour vous débarraflèr da fard 
que la reconnoiiïîuice impofe 
cccuts médiocres j jouilïcz de cef 
cafion dans toute la plenicud' 
voJujv:éy ôc tous les momes 
nie; 
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corruption des ter 
la genétoiicé tant de fupcciorké jfur la 
rcconnoi0âiice , que mille attes de re- 
connoifliaice n'eu valent pas un de ge- 
nerollté- Soyez étcmcllemenc re- 
connoiilaiit , Se ne croyez jamais vous 
être fuËiammentacquictié du bienfait 
rcçu:fongez au couttaire que fi la for* 
tune vous interdit là. plainr d'être ef- 
fedtivemeiii généreux, votre tccon- 
noillknce multipliée peut vqus teni; 
lieu de gcneroilté. 

Vous avez d'eflèniielles obligations 
à un petit nombre de vtais amis ^ 
qui n'ont pas ïougi de s'oppofèr pour 
vous au lorcent de l'iniquirë. Que de 
foins > que de mouvem.ens en. votre 
faveur ! ils vous ont ouvert leur mai- 
fon & leur bourle î en un mot tous 
vos iiiretêts, tous vos beiôins font 
devenus les leurs. Ha ! fi vous ave 
k coeur droit , quelle doit être la di 
rce& la vivacité de votre rcconnoil 
fance ! mais la fortune toujours con-^ 
traire ne vous laifle que des femimenSj. 
& avec les plus louables de^s & l'at- 
tention la plus délicate votre recon,. 
noiflance eft toujours ftcrile ,■ on eft, 
même en droit de douter fi vous 
Cttavcz, paicc c^ç. nom.^ ^^^^ î!ik^sss.v 
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l'importibiUré de la marquer p 
fairsj belle matière k rélignadon, 

■Vos «ffaircj viennent de chang 
de face : peut - être tievez - yous cet 
révolution de fôrtnne à votre patiei 
ce dans les drigreces , & à l'efprit d' 
quifé qui you^ domkia toujours ? V 
te i profitez des moineiw , ils foi 
bien cKers 8c bien piécleux pour vou 
devinez & prévenez tout ce qui pei 
fdîre plailtiâ ceux qui vous ont obi 
gc , fournillez à ceux qui vous reeh 
ment les mêmes fecours que voi 
avez reçus de ceux que vous avez n 
ckmez. Bien loin de faire dire de vot 
que les honneurs changent les mceui 
cpuifèz à l^ëgard de vos bienfaitetc 
tout ce qu'ils doivent attendre e 
l'homme le plus reconnoî{&,nrjÊC foyi 
â l'égard des autres , généreux ,' mai 
fi j'ofe le dire , gei>ercux jufqa'à ] 
prodigaliré. Quand on a été plus ma 
heureux qu'on ne devoit l'être , on ïi 
f^auroîc devertir trop généreux. Sot 
venez'vous toojours que k reconnoi 
fance Ce la généroiité lonr les- articl< 
fecrets, & les coiidicions tâdccs de v< 
tre ra commode ment avec la fomir» 
Tels ibnt ks dtoîts de k '«letm , cg; 
tôt ou tard die dti^cQïft^çjùfec. x. T 
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ce par miracle ; ils uc font pas nou- 
veaux en favcar des âmes d'un ordre 
fupérieur Je n'ai rica lu qui m'ait plus 
toudié , m qui m'ait taiit fajc Icncir. 
le miricc de la generorité & de la re- 
connoiflânce t qu'un évcnemcnt prc/^ 
qu£ miraculeux dans l'Hiftoire de 
François pceraîer par ¥*i-iiks : Je 
doute qu'on le lifc *. faiis adorer la 
Providence, faiis efperer en elle > & 
fans refpefter autant qu'on le doit 
les hommes vraiment vertueux. 

Guillaume du Belley Marquis de 
Laiigey mérite bieii pair les fer vices im- 
portaus qu'il a tendus à l'Etat d ctrc 
placé parmi les hommes illuftres. In- 
trépide dans la guerre ^ faifant hon- . 
neur aux plus grands poftes , confbm- 
mé dans les ncgociaiioiiSiies plus dé- 
Ucaccs , venueuît pour ia feule vertu,. 
aufiî magnifique dajis les actions four- 
dêsque fuperbc dans ccUos qui de- 
mandoient de l'éclat - Tel était M. de 
Langey.Reconnoirtbns le doigt de Dieu 
dans es qui lui arrive j Se devenons à. 
cet exemple plus genereus j. & plus rc-^ 
cernioilTans, Voici ec que dit Varilks» . 

,j La iculc cocomiffion expédiée à 
jgT propos fur celle de l^û^e^ ^et^ Utv. 
^^«inces de VÏJŒ\igkt , ::çû>as.^^«L «s*.. 
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^, présenter qu'ils étoieut juges 1 

jj eiure l'Empereur & fes Fcudatail 

j,, lorfqu'il s'agiflbic de maincenÊi 

i, îjivdlittires anciennes ; & que 

„ Roy Très. - Chrétien foumcccoii 

„ leur Tribunal fès droits &c ceux 

,i fes enfans fur k Duché de Mila^ 

„ L'humeur bienfaifantc de ià 

s, ^ey le tira dans ce voyage du p 

,,. grand danger qu'il ait couru di 

,, vie : de fous lequel il eût infai 

j, blement luccombé , û Dieu ne !' 

,yi't[ctvé pour d'autres négociatL 

„ où i! y auroit plus de gloire à i 

j/riter , & moins de rîfquc àt 

3, rir. L'Empereur étoit averti pax- 

,j Emifïaires fef ms. - qa'il avoiq 

„ France , du voyage que Lanîyc|! 

,, voit faire en Allemagne ; & lai 

^ fioa de fe venger de ce Geutilhi 

,j me qui lui avok fait. le plus gi 

,, mal qu'il pouvoit recèvoïi &r i 

j, nant la Ligue de Suabe , & l'ini 

yf qulLavoit d'empêcher qu'il n'en ; 

j^jnâc une entre la France & les I 

^•teibins d'Aliemaene, furent d 

„. motifs aflèz- puiflaus pour foire 

j, foudre fa peite» On eut l-'ad] 

^ de lie fieindi-e fans qull s'êiï a| 

^ ^r ,. Se d'xBVoyejc de fes poU 
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„ fur touces les froncieres d'AIlema- 
j, giiCjavec commandement de i'ar- 
„ têter de toutes manières. Le Rhin 
,j Uir tout fut bordé de gens de guer- 
j, re , à <^ui l'on avait donné de Ces 
„ portraits > avec ordre de fe défaire 
,, de la perfonne qu'ils reprefcn- 
j, toient> On n^a pas fçù précifément 
,3 a Langey étoit bien informé du pé- 
y^ ril dans toute fon étendue , ou s'il- 
„ le négligea par 1 intrépidité qui lui] 
„ écoit naturelle , & par ion zèle ar- j 
,j dent pour le fervice de fà patrie l\ 
jj mais il eft certain qu'il arriva fansj 
„ obftacle à Andemac , où il avoit ré-^ 
„ folu de partir le Rhin. La provi- 
„ dence divine qui Icconduifoit com- , 
„ me par la main j avoit difpofé fesi 
,j affaires de forte que la première 
„ pcribnne qui le reconnut dam la; i 
,j Ville, fur un Gentilhomme d'Alle- 
„ magne qu'il avoit obligé dans une» 
„ conjoncture afïêz rare pour être ici 
1^1, remarq^uée. 

„ Ce Gentilhomme avoit poné les 
„ armes en France fous le Comte 
., Guillaume de Furftcmberg, & s'é- 
,, toit vu réduit à la dernière miic- 
„ re par la perte de fbn bagage , &c 
„ de ce qu'il avoi^ d'argent j il s'é- 
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„ toit adrefïe dans un état fi dépl 
„ ble à Langey , qui rctournoit i 
„dc fbn premier voyage <i*AlI'( 
„ gnc , _8c l'avoir prie d'un to 
jj d'un vifage où la pudeur paroi^. 
jj afler , et l'afTiftcr daiis Cz mi^ 
,j Langey ne le connoîfloit point- 
>j tout ; mais il ne laiflà pas àH 
f, toucha de pitié , foit qu'il rcti 
„ quât dans la phiîîonomie du O 
,> tilhomme , ce )e-ne-rçai-quoi , i 
„ fiirprend agréablement , ou que 
ij génie travaillât dès-lors â lui Jl 
i, curer un ami , dont la reconnu 
„ fànce héroïque lui devoit étn 
^ néceflàire. Il tira de fa pocKe 
jj pièces d'or , & les donna au G 
,j tilhomme avec une joïc qui rend 
,j fa charité encore plus confidera 
„ qu'elle ne l'étoit d'elle - même, 
j. Gentilhomme prit les pièces d 
„ en ajoiirant à Con remcrdment 
j,j fouhair très-ardcntj de ne pas m- 
j, tir ingrat ; & l'occa/ion s'en oJ 
„ plutôt qu'il ne pen/oit, 

„ Il avoit obtenu de l'Empereui 

j, principale commiflîon d'oblet 

,1 la marche de Langey vers le Rh 

« &■ toutes les auttc^ o^^xl iinovltïç 

*i expédiées de ce côtè-^» fetovtiftx. 
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«ordonnées à la lieivtîe. Il Tavoit 
,j acceptée ikiis fçavoîr que celui dont 
-„il s'agiiïoit , étoic fou Henfkiceur , 
„ parce que Laogey en ofaU^cant de 
„ fi bonne grâce , s'étoic obftinc à lui 
„ cacher fon nom. Il crut bien d'â^ 
„ bord en rcceranc le poitrait de Laa- 
„ gcy , qu'il avoit de la reflcmbiance 
jj avec l'homme à qui il étoic redeva.- 
f, blc j mais outie que la reffcmblan^ 
i, ce n'étoit pas cxa<ile , le portrait 
„ n'étant qu'une copie aflex impar^ 
a, fiiiiCi & le Gentilhomme ne s'ccaiu 
>5 donné m le tems m la peine de 
„ faîne fur fi penfée toute la réfle- 
)) xion qu'elle méritoit | ce ne fut 
„ qu'au moment qu'il apperçut Lan« 
j, gcydans la ruè^ qu'il reconnut dans 
3, la même pexlbnnc fon bienfaiteur , 
,, & crfui dont on lui avoit comman- 
„ dé de fc Taifit mort ou vif, La gé- 
„ néroficé dont il fc piquoit > ne lui 
i) permit pas de délibérer s'il lui fau- 
„ vernit la vie ; il eut Icmlcmcm peur 
„ d'en être empêché par ceux qui 
3, avoient le même ordre que lui, s ils 
j, vcnoicnt à palier par-lâ ; Se cette 
j, ièule conftdération le retint d'cm- 
j, braJÎêr Langcy.U fe coïitttv\at 4t 
« le iàluer en Fiant^i'à, ?>l ^\t Y^*». 
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"^^^^/i bonne r*^ "" ^'«co, 

^> Ch.„,b,^"^^-jer avec iui dan/ 
- connue ^ej^^';^ en va.n,s'i/éî 

"Ç''^''<,«'H d^vo, ''*"'* '"'"m ' 

«ami j.-- ^^^^3voj>j.„^ ., ^M 
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„ vie à l'on pays , que le Roi fon maî-j 
„ tre lui avoir commandé d'aller en- 1 
„ core defàbufer les Allemaiids desi 
„ impoftures dont ils étoient pr^ve- 1 
j, nus j qu'en acceptaiit cet emploiJ 
„ il avoir bien prévu qu'il ne pouvoitj 
^, éviter la more fans une alTillance de! 
„ Dieu coure parciculiere i mais qu'il j 
j, s'y ëtoir rclblu , Ôc qu'il n'y avott 1 
,, que la moit ou la piïfon capablesj 
„ de l'arcêter. I 

„ Ce Gentilhomme ravi d^une in- J 
j, trépidicé il héroïque , répliqua eal 
„ même ftlle , qu'il ne tieiidroit pasJ 
j, non plus à lui qu'il ne fer vît fa pa-J 
„ trie , en contribuant à defabufer [esA 
3, Allemands ;, que l'exempie de vertul 
„ que Langey lui moncrait,étoit trop 
t, beau pour n'être pas fuivi , quand 
j, mênse il en devroit coûter la vie , 
i, & qu'il prétendoit au moins parti- ■ 
j, ciper à la gloire que Langey alloÎCT 
jj acquérir , en facilitaiir fon voyage,-] 
„ Il lui remontra enfui ce, qu'en queU 
„ que endroit qu'il allât , il ne pour- 
3, roit éviter d'être découvert , s'il 
s, n'apportoic les précautions qu'il, 
„ aJloit lui marquer. Elles confiftoicnt 
„ à renvoyer le feiil DomefHque qui 
3, le fuivoic 3 Se à recevoir en fa pla- 
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js ce de la main du Gentil 
j, Valet de confiance qui l 
,j droit prendre à l'ena-ée de Is 
jjle feroit mareliirr cant tjti'e 
j, reioit ; & le meneroit rep< 
^j jour fuivant dans une maifoa 
^jpétre de connoiflknce, oui il 
^i Cil sûreté. Que le même Va 
jj roit foin de le conduire aii 
jj tes les nuits s & de lui ttou 
jj iemblables gîtes jufqu'à ce q 
,, arrivé fur les terres du Duc di 
j, où il n'auroit plus rien à cci 
3, Langcy connoilïàiat par l'cx{ 
j, que [on ami lui propofoit , I 
„ iîncete dont il brûloit de le I 
y, s'abandonna à fa conduire , 
„ prouva aufTi hem-eufe que ] 
„ non - feulement pour le voy 
jj Saxe , mais encore pour le i 
Cecévenemeiît ne me laifîè pli 
%. dire de la reconnoiflancc & d* 
nerolît^ .' il enfàic réloge, il en 
l'exemple & il en impofè la loy. 
reconnoît même l'abrégé de 
les vertus ; grandeur d'ame , j 
d'cfprit, fage confiance j fage p 
tion,2ele ardent pour fa patrie, i 
inviolable pour fon Roy ; tout 
trouve dans un même a 
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Je vais appL-ûfbndir par le portrait 
4*un grand Homme l'irapielllon que 
je crois avoir commencé de faire fur 
vous par le détail d'unegrande aâion. 

Je ne f^ai rien de mieux pour for- 
mer le cara<5lere d'un jeune homme 
que de lui mettre foiivent de grands 
modèles devant les yeux. Les exem- 
ples couchent plus que les maximes. 
Il eft vrai que rien ne feroit plus pro- 
pre à porter à la vertu que les maxi- 
mes de M arc- An toninj fi Ton ne trou- 
voit encore un plus puilïkiit motif dans 
Ces exemples. Lifons fàiis celle les re- 
flexions morales de ce grand Empe- 
reur ; mais lifons Se relifons en mê- 
me tems toos les traits de fà vie : en 
' voici quelques-uns qu'on me permet- 
tra de rapporter ici ; j'aime à ramaP 
{êr tout ce qui peut infpirer du goîtc 
pour les vertus dont je demande la 
pratique. Malheur à nous > iî après 
avoir médité Marc-Antonin , nous ne 
fommesni plus jufles ni plus recon- 
noiilàns , ni plus généreux. 

Marc-Antonin étoitconftant &c mo- 
dcfte , gra-jj-e Se complaifant, clément 
&c jufte,au£n indulgent pour les autres 
que tcvere pour lui-mêmejiniènfible à 
la vaine gloire , inébranlable dans les 
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defTèins qu'il fbrmoit toujours après y 
avoir bien penfé, & jamais par paiïîon 
ni par caprice , ennemi des flateurs, f 
pieux fans affeftationi modère en tou- 
tes chofes , toujours égal , toujours le 
maître dé lui-même , toujours ioumis à 
la raifbn , incapable de déguifement , 
toujours en garde contre l'amour pro- 
pre , jamais ni impatient nî Inquier , 
très-prompt à pardotiner les plus gran- 
des fautes <:juand elles ne regardoient 
que lui leul , & inexorable quand la 
dernière nécetïité , c'eft-à-dire , i'inte- 

\th du Public , le J-orçoic à les punir. 

[il avoit toujours en vne le bien de 
l'Etat en tout ce qu'il faifoic, & jamais; 
ni fon plaiiir nî Ton intérêt , ni fé^ 
gloire particulière : enfin , il fuivoiti 

[en tout la juftice& ne dilblt jamais-"' 

[.que la vérité. ' 

On ne icauroit lire îe difcours quê.v 

' Marc - Amoîiin fit à fès principaux 
officiers aux approches de la tnorc 
fans être tendrement touché , fans êti 
même édifié. On y découvre toute 1 
force de Ion efptît , toute la grandcu 
de fon ame , tout fon gour pour la jui 
tjce j & le dcfir dévorant qu'il avoi 

d^înfpiTCT ce goût à ton ftlLs , <\\ù tTO\ 
jeune encore pour pto^tet ^es W^otv 
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['un il digne père , négligea me me 
Ud'imkcr fç& exemples j & devine un 
^compofc monftrueux de tous les vi- 

EnSn , celui qui nous a fait le beau 

épièrent de la vie de Marc - Antonin , 

^ajoute , qu'il mourut , laiflant un re- 
gret infini à ceux de fon fîécle , Se un 
fouvenir étçrneî de fa vertu à la pofte- 
rire ... Il ferabloit que la gloire , que 
la félicité de l'Empire , ■ que tout fuc 
mort avec Antonin. Les uns l'appel- 
loient leur père , les autres leur frcrcj 
ceux-ci leur vaillant Capitaine , ceux- 

[4à leur bon Empereur, leur Prince 
prudent , fage , & le modèle de tou- 

[^es les vertus ; & ce qui eft très - rare 
îarmi tant de milliers d'hommes qui 
lui donnoienc tous des louanges dif^ 
ferentes , il n'y en avoir pas un Ceuï 

i^qui ne dît la vérité. Le Sénat & 1< 
peuple l'adorèrent avant même que fe! 
funérailles fuflent achevées , & com^ 
me Cl c'eût été peu de chofe que de ' 
lui élever une ftatue d'or dans la cKam- 
bre Julienne ^ & de lui décerner tous 
les bonneurs divins , on déclara fa- 
crileges ceux qui n'auroient pas dans 

Jeurmailbn, félon \eu.tîoti.\i.\\ç. ,W5. 

un portrait , ou m\e ttavuc ^ kï^tow»- 
Tçme IL ^ 
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CHAPITRE VI, 

S'attendre à l'iniquité des komme s ^ ,a» 
caprices du fort. Du trop d'atrache au 
richeJfe/.De U medérAtion dans ledef. 
de faire fortune, D H choix d'm étan 
vie. De la dijjifatzofii du ho» «fage t 
crédit, de l'autorité & du hien.Confe 
V£r de la fermeté dans les difgraci 



IL eft bien peu d^Anronins dans h 
monde. Préparons-nous de bonne- 
heure à riniquité des hommes , & ac- 
rendons-nous aux caprices du fort jifi 
nous ne voulons pas erre lesduppcs des 
évenemens. La Fortune eft une folle , 
paflbns-lui Tes extravagances. Il eft ut; 
peu plus difficile de s'accoutumer i 
î'infufticei mais plus nous louftronsdt 
Uniquirésplus il eft dou^-de ne k.pas 
commeccre. 

Si nous fommes bien nez , nous rcfl 
tons perfuadez jufqu'à vingt ans qu'il 
n'y a pas un malhonnête homme fur 
la terre , êc parce que nous avons été 
mieuï élevez que le commun des hom- 
mes , nous nous figurons que notre 
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préjugez font bien flacteurs. Pourquoi 
fauc-il qu'ils ioicnt fauxi'Dç fi douces 
erreurs ne nous féduîfcnt pas long- 
tems. A peine notre âge avance que 
nous nous embarquons imperceptible- 
ment dans un genic de vie dont les 
détails nous expofent à devenir pref- 
que toujours la victime de la dureté j 
de ta cruauté , de la trahifbn , des 
fauK jugemens , en un mor , de toute 
l*iniquité , ou du moins de la biza- 
rerie des homnws » & de tous les car- 
prices de la FoL-tuiie, 

Amaffez en chemin faifant & par 
précaution , allez de bon efprit * af- 
fez de vertu , pour pouvoir un jour 
vçus familiarifef avec la patience ,- le 
teins viendra que vous en aurez be- 
foin. Cette prophétie n'eft pas réjoiîir- 
lanre , mais elle efi: vraie. Je louhaite 
pourtant que l'expérience ne vous en 
convainque pas>& que la patience qu'il 
eft toujours néceflàire d'acquérir , foit 
pour vous une vertu deiurabondance. 

Si jamais l'injuftice venverfe vos 
projets » empoifonne votre mérite > 
vous préfère d'indignes concurrens .• 
il eUe entame votre patrimoine , il 
clic attente à votre réputation , à vo- 
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; honneui' ^ vous vous l\ 
gfé d'avoir médité par avance lux '^-^^^ 
niquitc des hommes & fur l'JnconC\^ "^"^ 
ce de la fortune. Il n'y a que les C-^^^ 
heurs imprévus , & aulqueis on tv?^ 
voit naturellement ne fe pas attendre 
qui paillent déconcerter Ihorunie fo 
ëc prudent ; prévenez cette iurpril 
faites par prévoïance provîfion de ft 
meté , que la reflexion fupplée à l's 
perience. Les coups prévus blejlj 
moins. ^v ) 

Comment concilier i deux maxii^ 
également fages qui p^roinTent c^ 
tradiâoires. Se préparera ne trou« 
pL'efque point de Juîlice dans le nw 
de , & penfer bien d'aimui î rien 
plus facile, Peutoivs mal des homiïj^^v. 
en général , penibns bien de chaqu^AX 
homme eji particulier. . ^W 

En dFcr,nous ferions de la pBpden 
ce une vertu monftrueufejOU plutôt ui 
vice alfreux,fî elle nous portoii à nou 
défier tellement de tous les hommes 
que nous craignlifions toujours d 
trouver dans chacun d'eux un méchar 
homm^e , un traîtrej un fripon ; nbi 
ne içaurions nous former «ne telle idw^ 
/ans d étruire les çimei^e.^ te d.M. Cb.< \ 
'ftianilme, ôc de notte ^to'^MtViCit^^'Çss., ^ 
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"Nous fommes donc întereflèz pour le 
tems & pour Tavenir à penfer bien de 
ceux avec lefquels nous avons à vivre; 
& fi les jugemens que notis en portons 
font faux, que ce ne foit que pour leur 
être trop avantageux ; mais en même 
tems attendons-nous à trouver dans le 
monde peu de bonne foy, peu de pro- 
bité, peu de deilntereflcment , peu de 
vérité, peu de juftice. 

Ce fenciment que nous devons avoir 
du monde en général porte un grainl 
fruttquand nous ioutTron? une iniqui- 
té ; mais il demande un teropcr.i- 
ment , c'eft de ne nous pas faire iouf- 
frir par avance de l'idée d'une înju- 
ftice que nous n'efluycrons pcut-ccre 
pas. Vous ne fçauriez montrer plus 
de perîtefïe d'ame qu'en vous défiant 
de tout le genrehumain, vous ne Içau- 
riez montrer moins d*efprit qu'en vous 
fiant à tout le monde. 

Si vous êtes bien convaincu que la 
probité & la bonne foy ne Ibnt plus les 
vertus favorites des hom^mes, vous ne 
ferez point defolé quand on vous joue- 
ra un mauvais tour .- Mais je croïois 
cet liomme-là le plus honnête homme 
du monde \ M.a\s \e. \e. ttovcî'v'î tsisyia-i 
a.miy mais il étok tcvow v'^x^'^'^^^ ^ v^hk^ 
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proche paptfftt ? Tdut eda peur fei 
à juftîfier votfe confiance j mais ei 
penfez une bonne fois pour tovjc 
que chez la plupart des hommes 1^'^s^ 
terêt eft au^deflus de Coût ftnnn^'^ 
d'amitié de parenté , de probité. 

Je vous trouvedans la conlternarî^^ç^ 
qu'avez-vous ? On vous a manqué d 
parole , on vous a juré le fiaux > o 
vous a fupplanté dans vos vues au me 
ment même qu'on vous prometcoir d 
les féconder ? Souffrez patiemment 
& ne vous plaignez que de vous-rm.^ 
me d^avoir crû que les hommes étoiént 
vrais. 

Un Créancier vous prefïè ; cepen- 
dant it regorge de bien , & il vous 
fçaît dans une crife affreufe-fî vous ne 
le payez promptemejit ^ vous allez pé- 
rir. Déjà les diligences fe multiplient; 
meubles , immeubles , tout lui con- 
vient? Vîie , empruntez , vendez , s'il 
le faut , & le latisfaices fans murmu- 
rer. Il eft riche & durjC'eft l'ufàge. 

Quoi , vous loupirez pour uh pro- 
cès perdu ! je conviens que vous ne 
deviez pas le perdre .■ on vous a feîc 
une injuftice criante de deshonorer 
votre terre à propos de rien quand vous 
Baviez. fo\irni des mxfi tncomeftables. 
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H iàucoît au» -yeux que vous ne deviez 
rien de la ionjme à laquelle vous êtes 
condamné : on vou,sdeYoitdes élosCvi, 
& l'on vous blime d'avoir protégé vo- 
tre parent , votre ami » voire voiiîo , 
votre domeftique. Vos Juges vous 
promettoienr merveilles j mais enfin, 
une belle femme a féduic votre Rap- 
|»orteuï. Et de quoi foupirez-vous i 
Que n'apprehiez-vous à perdre à pro-n 
pos y c'ett un gain Cûx y que n'évitiez- 
vous de plaider à quelque prix que ce 
pût être V & fi le mal écoit inévitable , 
que^ne vous. a«eadiez-vous à l'iniqui- 
té , vous ne foupireriez pas. 
• De toutes les injuftlces aufquellei 
nous fomtnes en butte , il n'en cik 
point qui coûte plus à digérer que celle 
que nous fourfrons de la part des hom- 
mes fur qui nous avions le plus dedroic 
decomptçr,Pluslamain qui frappe eft 
cbere , plus le coup efl feniîblei & tel 
eft le malheur de la condition humai- 
ne , que ce qui devroit nous procurer 
ks plus grandes douceurs de la vie » 
eft fouven: la fource de nos ciîagrins 
les plus cuifans. La femme la plus ver- 
tueufe ne trouve pas toujours un mari 
raifonnable,l'époux complaifant & at- 
teutîf n^eft pas tou^outs bi ^W ïîss&^ 
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le père le plus tendre traxwille rouvei 
pour de mauvais fujets » èc l'aini , 
plus fidèle trouve quelquefois qui! r 
i'éroît attaché qii^à un inconftaut oel 
un ingrat. Dans tous ces cas , r% 
courez à la réfignation , armez-vou 
d'une patience mâle , voilà l'antidote 
mais faut-il fouffrir par précaucior 
d^un mal qui peut ne pas arriver?Non 
je viens de le dire. Que faut-il donc 
s'attendre à tout ^ & ne rien craindre 
Il n'eft pas décidé ce qui mettra vo- 
tre patience à de plus rudes épreuves , 
ou l'iniquité des hommes , ou l'înfle. 
xibiîité du fort. Pour réloudre la que- 
Jlion, il faudrolt Tçavoir la qualité 
de l'injuftice ^ le degré de malheur , & 
quelle eft votre propre difpoikion .{ 
d'ailleurs ^ il eft une infinité d evene- 
mcns où l'injufticedes homes produit 
les diigraces de la fortane> Que celui- 
là eft à plaindre fur qui le malheur & 
l'injuftice s'acharnenc comme de con- 
cert! Quand l'un & l'autre fcmblent 
fe réunir pour travailler à votre dé- 
/èktion , il ne vous impotce ^uéres 
de fçavoir qui des deux y a le plus ou 
le moins de part. N'ufez pas la force 
qui vousrefte en vaines conlîderationsj, 
ai méditacions fée lies, ftériles& acca-. 
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plantes. En ^écs cas moins preflàns , &c.\ 
Ef|uand vous n'aviez qu'an ennemi as- j 
^combattre , je vous ai confeillé la ré fi-? 

enation & lapadencejici vous en avez 
' aeuxj&: j'ai deux remèdes à vous pro- ] 

pofertrandis que la çr ife iiurejmedicez 
,1a belle maxime d' Horace, /m«-f^>^rf-,J 
, tiemiai Se Ci l'on mer votre patience àv 
'trop d'épreuves , fortifiez-la par cette, j 
I reflexion Ci confolante du même Au-. ] 
Lteur , nûnjt mule nutic , & Jic oibn erit,, j 
L Si la fortune ne s'cft point encore- 1 
Rattachée à vous perlecurer , (î vous-.! 
tn en avez eiliiyé que quelque bizarc-: 
fcafi qui ne luffife pas pour vous fair% j 
fconclùre que vous êtes né vraiment^i 
I malheureux , vous regarderez çommoJ 
[ le plus grand malheur de votre vie lâj 
I j)reraicre injuftîce que vous aui^ez hm 

fôutenir ; c'ell uoe erreur, & c'eft Per^ 

reur de votre probité ,qui croyait \a^ 
'j>robîté commune. Détrompez- vousà 
» par k réflexion ^ avant que d'êtrel 
\ obligé de vous détrouEiper par l'expeJ 
l'rience ; ne croyez pas être fouyeral-^ 
' nement malheureux , parce que voiisi 
f fouffrii-cz piuï d'une.injuilice j lôngeaJ 
[que c'eft une condition, preique nc-»(j 
l' ceiïàire de l'humanité y. ne- croyez pasJ 

aoB plus être T homme du monde \s. ' 



3i4r Traite' -l r 

père qui fut put-être le meilleur pe 
de Ton fiëcle , ôc par un. Juftc ictout- 
le père le plus tendrement aimé ; perj 
fur la vieillellè duquel vous aviez fài 
4e fi louables projets de rcfpe£t & d( 
rcconnoifiànce i la fortune lui devîenj 
contraire , ou un mal contagieux vi 
vous Tarracher. Ce fils unique eil le 
premier motif de vos foius , & le fci4 
objet de votre efperance ^ il le tournil 
au malj ou vous le perdeMuand vou) 
en aviez befoin pour vous Soutenir. Q 
proche parent étoit devenu votre am 
intime : heui-eux & rare évencmeid 
dont j'ai pourtant vu plus d'un exem- 
ple î Vous n'aviez «afeœble qu'un 
cœur , qu'un efprit j la conformité de 
vos fcntimens & de vos manières étoii 
un gai'ant infaillible que vous vous 
mêliez jufqu'au tombeau j & ce termi 
paroilïbit fort éloigné pour vous q 
étiez jeunes l'un & l'autre s la fiév 
vous le ravit , & il ne laijîc qu'tm 
qui craint de vous comioîcre , ou uni 
veuve qui vous perfecute. Qiied'ame» 
tûmes au lieu desdouceujs que vouj 
attendiez ! ^ 

La perte de nos proches eft une pertl 
irréparable -* dès-Jà elle peut nous caiL 
fes anc douleur biet^ ieuiible y mai^ 
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quand vous ferez dans le cas j foiive- 
liez- vous de ce beau mot.- Il n'y a qu'u- 
ne première more j non plus qu'une 
prenùere nuit , qui aie mérité de 1*^- 
tonnement & de la ciifteflè. " ' 

Je fçai que le chagrin de perdre ncr- 
tre parent ou notre ami peut devenir 
plus vif parles cîrconftanccs paruculie- 
tes* L'âge peu avancé qui ne nous fai- 
foit pas prévoir un accident fi funeïte, 
CCS lecours de toute efpece fur lefquels 
nous comptions j ce commerce de lên- 
tîmens délicats qui nous efl interdit 
pour toujours ; que de malheurs dans 
un même malheui: ! Mais n'ai-je point ■ 
tort de propofer aux hommes j comme 
un des plus grands malheurs de leur 
TÎe , la mort de leurs proches, de leurs fl 
amis > ce fentîmcnc eft-il donc le (en- ™ 
ciment général ? Non ^ ta plus légère 
perce que nous Ibuffrons dâs nos biens 
nous jette dans mie plus grande con- 
fternation que la mort de notre ami ^ 
Pourquoi cela î Chez la plupart des 
hommes la bonté du cœur elt une foi- 
blelïè , l'efprit d'intercc eft une veicu» 
Laiiîons vivre les hoïnmes à leur 
fentaifie, pïaiguoiis-lcs, & corrigeons- 
nous ; connotllbns la valeur des cho- 
fes.,-pelî>ns tout X non au çoids de W 
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kç homme 

Comparez un momeni le tiéior d'u,,;^ 
iliomme Tage au rréfor d'un harpi=^^ 
\gony L'un avec peu eft toujours i::v- 
che , l'autre eft toujours pauvre auO 
milieu de labondaiice \ l'un ert tou-' 
jours ëgal , toujours tranquille , tou- 
jours noble & libéral y l'autre eft tou^ 
jours agité , toujours allarmë , tou- 
jours coutume de frayeurs &: de crain-. 
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tes, defirant toujours, ne jouilîant ja- 
iais, toujours emprîfonné dans fa 
irpicude comme dans un cachot noitj^' 
k-«ù il fè refuie raumônc à lui-même ^ 
[i'un eft toujours heureux , l'autre toi^j 
f: jour s malheureux, Ceft doncle juge-t 
[xneiit fain, le bon efprit, le bon cœurii 
En un mot, c'eft la fàgeilè , & non le^ 
J.plus de bien j qui nous procure par l^i* 
^ tranquillité de l'ame la verirabie abon-i 
lance , le vrai bonheur , & les vrais-j, 
ïiaii^rs. ^ 

J'ofè appeller la Bi"uyere l'Evange-i 
le de la probiîé & de la raifon.,,, 
ne citerai qu'un ft-ul de fes. traits., 
fur les faifeuis de fortune, il y a, ditr» 
il, des âmes fales , paîtries de boue S^ 
Id^oniuïe , éprîfes du gain &, de l'in-i 
k comme les belles- âmes Le Cqx^x 
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de la gloire Sc de la vertu , capables 
d'une feule volupté qui eft celle d'ac- 
quérir ou de ne point perdre , ciurieu- 
Ces & avides du denier dix , unique- 
ment occupées de leurs débiteurs,tou- 
jours inquiètes fur le rabais ou fur le 
décri des monnoyes , enfoncées & 
comme abîmées dans les contrats , les 
litres & les parchemins.De telles gens 
ne font ni parens,m amis,ni citoyens , 
ni Chrétiens , ni peut-être des hom- 
mes. Ils ont de l'argent. 

Au contraire voyez cet homme cité 
par rour pour un homme forT,pour un 
homme iagc : iln^eft pourtant que eai- 
fonnable , & vous pouvez l'imiter. Le 
tonerre a foudroyé un pavillon de fûa 
château, la monalité a dépeuplé faber- 
geriej,ia grêle a moîflbitné fes guerêtsj 
il fe confole de ce qu'il a perdu , par 
ce qui lui refte;& loin de faire un pro- 
cès aux élemens , aux accidensjil mo- 
ralife avec les amis , & le réjouît eit 
moralilànt. il s'ctoic accoutumé à mé- 
diter fur l'inconftauce de la fortune , 
il s etoit préparé aux cvcncmenSi fruit 
merveilleux de la réflexion. 

Entrez dans laraaifon de ce vieux 
Citadin. De la cave au grenier , tout, 
cft cofl&e-fort chez lui ^ U n'a ^tnai^ 
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^â offirir un veiTc d'eau à pcrfo! 

.maiî sll eft incapable de faire du bv,^^ 
il eft en place à pouvoir nuire. li 

'fans cnfiins > il a trente mille livres ^ 
renEc : tout vieux cju'U eft , il a de^ I 

I fanté ; cependant il eft abîmé dans li 
Couleur ,toure la ville le complimente 

<Juel eft donc le grand malheur qu 
fait trembler poui' la vie ! Il lui e 
more un cheval de carolïê de vingt-cîu 
ëcus. Image naturelle de l'avaricfl 
mieux peinte eucore dans ces Vers c 
Monlîear de la Morte. 



Moatie>aetts l'aTariee à l'crU fom&ie ^ 
au tÛQt blême , , i 

AcJeote à fc tîrftrâref i 
Bt <{Qt «raisc follement de p«t(lr<: le bica 
métne , 

YïQûX. elle ne veut point uici» 

Quand on a été une fois vaincu pat 
l'avarice , on ne peut jamais fortir de 
fcs fers ; c'eft un contrepoids au mé-''^ 
f'titc qui fait pancher la balance. Ce vi^, 
ce {èul fuffic pour faire tomber dans le 
ridicule des gens qui le fetoient diftin* 
guer par de bonnes tjualités. 

L'homme moins vicieux que l'avare-, 

mais toujours né petit , murmure pour 

"im "verre caltë.L'homme né grand fup- 

portc avec tranquillité une cette con- 
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ûàéiahlç. Le premier ne demande 
point SLUX hommes de la délicaceffè 
éa-na les procédés , pourvu qu'Hs le 
kiirenc dans fà petiteilc , & qull ne 
fôic point en butfe à leur injuftice ; 
il a moins de plailîrs , mais il fouifre 
moins. Le ftcond , qui a vu brûkr fa. 
mai Ion de fang-froid , cft inconfola- 
blede ce que Ton ami ne lai a pas tenu 
parole. Que n'étudioient - ils le mon- 
de? L^ame manque à l'un i l'ufage à 
l'autre 5 ni l'un ni l'autre ne fbnr ou 
tûuc-à-fait heureux ou tout-à-fait mal- 
heureux. 

Celui-là eil prefque toujours tout- 
à-fait heureux qui pénétre de bonne 
heure des fages coniêiU d'Horace, fçait 
s'éloigner du tracas des affaires & cul- 
tiver en paix le champ de fes ayeux , 
*(çait fé croire allez richement 
fié en revoknt fut fa table ta fk- 
à l'antique que fbn père lui a 
laifTee, comme un monument prédeux 
de la modération des premiers cems : 
qui (çaic méprifcr l'inutile Se jo'ùii^ 
du necelîaire 5 $C qui content avec un 
bieiv médiocre, voit à l'abri de la tran- 
quillité Se du délïnterelTèmeiit tôuHes 
n^ufrage5 qui fe font fur la mer ora- 
gculè de U fortune^ GtMv4*b y^^s-'^v 
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biens immenfeSi les hommes vous fbu^ 
haiteroient-ils avec tant tt'emprei!^ 
ment s'ils étoient capables de cet-^ 
diipûlîtion inteneute qui procure lo^^ 
cnfèmble la facisfaftion , le repos «s 
la suretc ? 

Le Chêne •mbitietix, milgré ta fermeté n 
Tient peu coûire Eûlc irrité, 
L'humble soreaucra,iBT moios l'orage, 
L'hcuieuïê médiocrité ! 
Qui pl«î< ^ f°^^ > l'bpmme fige 
AiTare £• fdieilé. 

DAns la médiocrité on fè règle , att 
fe mefure , on fè contient j & les gran^ 
des richcflès conduifent ordinairement 
à la pauvreté. Cette médiocrité elt 
d'an grand prix pour ceujc qui connoiC- 
icncla valeur & l'ufage des choies. Je 
ne fçai qu'un plus grand bien^^c'eft la 
tnotîération des defirs. .iB^ 

Sçavoic )ouif de ce cju'oq a , -^^^H 

Ne rie Q fouhaitcr au-tidà , ^^m 

Ne trabdre en fei pioccs l' argent ni 1a ca- 

baie t 
Un bon livre i qd amî > voIIâ le vt«i bon» 

heur 

La îiïOt^éraTÎoti an taat 

£(l la phte philorophalr. 

Ce grand Roi, le modèle de tous les 
Rois a ce fouverainemenc honnête 
ftomme , autant le père que le maître 
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de fes peuples , Henry IV. avoit le 
cœur droit &: l'efprit juffce. Du feîte 
des grandeurs , qui Pembarafloient 
pourtant moins qu^mi autre j II faifbit 
l'éloge de cette heureufe médiocrîtéj 
il trouvoit heureux le Gentilhomme , 
qui avec dix txûUe livres de rente Iça- 
voit vivre "loi]i de la Cour. Que cette 
reflexion eft judicieufel Prenez-en l'el^ 
prit. Henri IV. plus foldat & plus 
vainqueur qu'Alexandre n'en écoit pas 
moins le plus pacifique Se le plus dé- 
bonnaire de tous les Princes. Il avoit 
aulîi tout l'efprit du monde , & on ne 
fçair lequel l'emporte de ce qu'il a dit, 
ou de ce qu'il a fait. Hal qu'il penfoit 
ï>îen,mais il parloir en grand Roi.Di- 
minuez quelque chofe des dix mille li- 
vres de rente , vous garderez les règles 
de la proportion. 

HfuteuT , dlfoit Qtiinïalt ^ qui peat ftie 

■fTuté 
De difporcr it fon cdtor à fod gré E 
Mais plot heiiKuz celai qui d*as Ct (oli- 
tude , 

Sans deilrs, fans mquiccoie^ 
Se coorole a'cuc igaoTé. 

Je ne prérends pas pourtant nuire à 
l'émulation j mais enfin e[uand on eft 
guéri des grandes pallions, & revejiu 
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de ?érourderie * quand le cœur eft I» 
Jbre , & que laraifon eft dans tout Co 
pîein j quand on réfléchie folidemei 
& qu'on connoîr route la valeur ai 
l'indépendance, ha que l'ame eft trati^J 
quille y que les jours font beaux , qu< 
.les nuits font douces , que la vie col 
-légèrement ! Je fuis perluadé que c't 
à cette tranquillité intérieure quel'Ab-] 
[té Régnier a dû le pkifir de joiiir de 
I: toute fa fan té & de tout fon efprit , 
lênae au-delà de quatre-vingt ans. 

Soumis aut loîi , libre ^u reftc , 

Je me f«is ptopofé toBJourî 

De fui TEC le ira n quille cûqps 

D'une vie égflie & iïiodfftc , 

Où m'&ccomnnodaQt à moa fort • 

Ne comptant pour riea dt pâroîcre , 

£r de mes deiîrs rendu iruitrE; 
IJc Wcufle à moi-m^me en attendant la. mort. 

Maintenant grâces â mon âge » 

Grâces à ]« droite raifoii 

Qai ne luit jamais «Javantage 

Que dâDS noere ariicre faifon 

Eietnpt de craioie, ejtrmpt d'eorif , 

Satisfait d'un modique bien , 

Je commence à meocr la rie 

D'an Kommcqai n'arpicc à rien. 

Je ne fais la cour à perfonpc,» 
De la paix de l'cfprît Je goûte I« p!*jfiis i 

Et ]C joiiisdfcos mon auromoè 

D: l'indépendance que danne 

Le rcrratichenitçii des de(îrf. 
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Ces maxînies font admirableSï elles 
ne dirpen/ënt pas pourtant les pères 
de famille , moins libres que TAbbé 
Régnier j de tout ce qu'ils doivent à 
leurs enfans. Je fuppoie ces devoirs 
Sagement remplis , mais l'homme de- 
venu xouc-à tait maître de lui-même , 
doit devenir peu à peu maîae de fès 
mouvemens. Il doit commencer par 
en émouflet le corrojtf, & s'élever par 
degrez julqu'à des objets dignes de 
fes reflexions. Parvenu à cet état heu- 
reux & paifible , combien trouve-t-il 
à plaindre ces coeurs tumultueux, tou- 
jours inquiets , tou|ours agités , à qui 
k religion , la ralfon , la paix inté- 
rieure de le bon efprit paroiflent des 
chimères. 

Celui qui n'eft que malheureux^peut 
ne l'être qu'en partie , &: ne l'être pas 
toujours î mais les évenemens n'ajou- 
tent gneres au malheur de t'avarc. Il 
ne lairte rien à faire à ï'injuftice des au- 
tres ni aux revers de la fortune ; il 
porte au fond de fbn cœur les pre- 
miers principes de toute dlfgrace , de 
toute iniquité? )-hiî qui té, dont il fe pu- 
nît lui-même , puifqu'il eft tout-à-la- 
fois Tauteur & l'exécuteur de fbn fup- 
plice. Son âme de, bous. \m ^^xvrràx 
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cent fois pat jour de noUjrclLe^^ 
& de nouveaux moyens ae toxi/fi;--- 
Je n^ai point d'atfeï vives ce* ^j/, 
pour bien peindre l'avarice, Hex^^-^ ^ 
je vous ai fait fentir c^ue çat ^e 
vous feriez toujours malheureux, -;^ 
jours deshonoré. Dès que vous IJ 
merez le bien que pour en faire . 
honnête uiàge , vous n'en fouh^ 
tercz l'accroiilemenc qu'avec mocfe- 
ration. Si l'injuftice , fi les revers , { 
des malheurs donieftiques ont dérau^ 
gé vos afFaires,fî vous n'avez pas trou^ 
vé dans vos fucccflions le bien que 
vous en attendiez > mettez vos tâlens 
en ceuvre ; profitez du crédit de vos 
patrons, je le veux bien , & je vous k 
coiifeille ; mais louvenez - vous cou- 
jours que la fbrcune n'eit qu'uiie ca- 
pricieufc. Tout ce qui porte ce carac- 
tère ne mérite pas un grand attache- 
ment. La fortune même dans fa bonne 
humeur n'eft auprès de la modération. 
des delîrs,quc ce que les coquettes & 
les folles font auprès des fen^mes r; 
ibnnables. .« 
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L'honneur & la fagûtle impofent ae 

grandes reftrictions au defir de faire 

•fonune. Les conditions paroinènt du- 

resj mais dans k vxai rien ne doit être 
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pénible quand il s'agit de réprimer la 
vivacicé d'un defîr au(Tî dangereux. 
Tout bien qui vous expole au murmu- 
re intérieur de votre ame , à k criti- 
que des cenleurs , & à ientîr l'amerru- 
nie des revers , n'eft qu'un bieu appa- 
rent. Tâchez de faire fortune : mais 
foyez toujours confolé lî vous ne la 
faites pas; toujours gracieux , toujours 
bjcnfaifanc fi vous la faites; toujours 
ijîfiniment délicat liir les moyens ., 
infiniment circonfpe£b dans Paâiori.' 
Quoi de plus propre à vous confo- 
1er de ne pas obtenir ce qui vous eft 
dû , que de voir accorder à cent fa- 
quins ce qu'on ne leur doit pas. Mais 
aufli c'eft un plailir bien flitcur poui^ 
un miniftre , que de réprimer ravidicc 
d'un infatiable pour rendre un honn&- * 
te homme heureux. 

Si toutes rcflexiom faites, & faites 
judicieufement , vous prenez le parti 
de vous embarquet, choîfilïëï le mei 
leur vaiflcau , attentiez le vent favora- 
ble , mettez à la voile , voguez ; mais 
en route ne perdez jamais de vue la 
carte du vrai honneur. Il vaudroit mil 
le fois mieux périr dans le port > qu< 
d'aller briler contre les écueds de Ta' 
viJîté & du gain fordide. Souvenez^ 
nms IL ' ^ 
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VOUS ICI de ce que ^ 
pitre précèdent fur le parti de la RobeH 
La fortune de la guerre eft fans con- 
tredit la plus belle de toutes. Si les pé- 
rils iont plus grands & plus frequens, 
la gloire qui en rélulte les furmonce ^ 
Se tout efl poifible à rkomme d'hon- 
neur f qui aime autant qu'il le doit la 
patrie & (on Roi. Il n'elVqueltion que 
de fçavoir expoier /à vie , & d'aliier 
la prudence à la valeur. Si vous par- 
venez aux grands honnem-s & aux 
grands biens, (çahez jouir des uns 
avecmodeftiej des autres avec bonté. 
Tour perfuadé que je fuis que le mé- 
tier de k guerre cft de tous les moyens 
celui qui {upplée le plus honoiablf 
ment au défaut de patrimoine , je j 
vous confeille d'embra(ïèr ce pai 
qu'autant que vous vous lentezlinc 
nation & les dilpolltîons neceflâii 
pour le fuccez. Tous les hommes c 
une vocation. Si on le fent le tal* 
qui lui eft propre, & qu'en foi 1*' 
cation foit louable , on doit s'y V 
L'hounêre homme trouve des re 
ces dans lapKime comme dans 1 
Tout état où l'on brille a de g 
agiémens,6c fournît des rcflôur 
mérite. ^m 
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I" t Mais prenez gar lie de vous tromper 
dans 1 uiée que vous vous faites, & de 
voEre vocarion à un écac de vie, & des 
ralens que vous vous fuppofcz pour 
en remplir éminemment les devoirs. 
Un goût trop vif n'eft pas un motif quî 
doive vous déterminer à un choix fi 
important. Ne prenez pas non plus 
pour des dispoiicions naturelles , ce 
que l'amour propre vous dit en votre 
faveur. Il eft biea plus sik de vous en 
rapporter a vos amïs qu'à vous-mê- 
me ; ils vous connoiflbnt mieux que 
vous ne vous connoilïezi ils vous doi- 
vent toute leur attention , toutes leurs 
lumières. La Religion & le vrai hon- 
neur préfideront toujours à un confeil 
auflî décifif. Confultez encore votre 
nom, la fituation de vos affaires , la 
portée de votre génie i la trempe de 
votre cœur i examinez , & du côté de 
l'amc, Ôc du coté de l'efprît par quelle 
elpece de mérite vous pouvez aller 
plus loin, Après toutes ces précautions 
l'ragement prifes » dès que votre choix 
cft fait s rapportcz-y tous les moyens 
d'avancement que vous avez au de- 
hors , & que la perfeûion dans votre 
►■ctat attire vos premiers foins $ & falîc 
toujours votre privictoalLt èo^it. Q'x 
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\ eflime uii bon Ouvrier , on abhoLTM 
' tiii méchant Juge. 1 

Les fervices qu'on rend à iâ patri^ 
I de quelque efpece qu'ils foîent , fbna 
toujours glorieux , & il eft bien flac-J 
teur de devoir fa fortune à fes fervi-l 
i ces. Connoilïèz-vous l'Europe de lesJ 
i relîbrts qui font mouvoir chaque PuiCJ 
[ fance l avez-vous le génie allez déli« 
[ pour manier des aitaires délicates M 
I içaurez-vous perfuader l'homme épaîsJ 
[ & défiant , pénétrer tes vues d'un au-J 
[ tre plus adroit, & l'amener lui-mcmci 
r à vos fins j démêler & flatter les iii»l 
f terêts cachez: du mini tire qu'on vous! 
I mettra en tête ? fèrez-vous ferme avecl 
I l'un s Cûndcfcendant avec l'autre, po*l 
I li, doux, infînuants libéral avec tou%l 
I allez maître de vo* humeurs & de vosi 
I goûts pour fçavoir également & vousJ 
\ réjouir & vous ennuyer pour le plusr 
grand bien de votre nùlïîon, & poU' 
pouvoir s'il le faut donner des Fé*^ 
I brillantes , même en apprenant 
I mort de votre frère ? A toutes ces; 
r dicions allez négocier chez les_ 
r tions voiiînes, foutenez-y la glor 
' la vôtre -, montrez-vous digr 
iiiftie d"un grand Roy , & q 
icrêc de votre patrie foit le 
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de VOS intecêts. On fait toujours uile 
fortune aïfez grande^ quand on fè faiç. 
I,une grande réputation. 

L'éloquence vous offce une réputa- 
tion & une fortune moins dépendance 
des accidens. Ce n'eft pas un gain sâr 
que de cultiver la bienveillance d'un 
procedeur , Se c'eft un profit clair que 
de cultiver fes propres talens. Allez 
au Barcau faire trembler le menfonge , 
l'artifice & l'iniquité ; portez - y tant 
de force & de juftelle , que le Juge en- 
core capable d'émulation , rougiilè de 
ne pouvoir vous imiter , & que l'Au- 
diteur judicieux , charmé de vous eii- 
tendrejconnoilfe toute l'escdlence du 
grand don de k paroles toujours cor- 
Tacré à la juftice & au triomphe de 
la vérité, Ciceron quoiqulflu d'une 
Maifon illuftre doit Con plus grand 
nom au Bareau , & Annibal ne fut pas 
plus eftimé à Carthageque DemoIÙie- 
nechesles Grecs. 

Mais pourquoi faire le tort à la va- 
leur de ne compter entre deux Ora- 
teurs qu'un Capitaine? pourquoi faire 
le tort aux Romains , d'aller chercher 

I Annibal pour compaicr l'éloquence 
& k valeur î & pourquoi m'etnbar- 
quer dans des comparaifons fi délicâ- 
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tes ? Corneille , qui éans fon bcari^ 
furprend ^ faîfit , ravir , enlevé î le 
grand Corncillejà qiii tout eft permis» 
n'ofe pourtant efîayer le paraleUe de 
Cefar & de î'ompée »• & parce que 
dans Corneille cette timidité elt di- 
vine j, H croit devoir la prêter aus 
Dieux indécis eux-mêmes fur le mé- 
rite de ces deux Rivaux , du fort def~ 
quels dépendoit le fort du monde. 

Le (Jefttti (c déclate , Se aout retiaot i'ta* 
cendre > 

qu'ils téfoIaJa btftu-pcce Se du geniire^ 
uahd les Otcux cconnés fcmbloieot ^ 
païUger « 
PhacfAlc a éécidé ce qu'ils n'oloîeat jugtr; 

Ne pourroit-on pas^à l'exemple d' 
Corneille , fupporer que ces mêmt 
Dieux Cl lon^-tcms indécis entre C< 
{àr & Pompécj furent toujours & fo- 
encore partagés fur le mérite dr 
valeur & de l'éloquence ? En ef 
quelle attention ii'ont-ils pas à f 
dans le même tcms les grands 
teurs & les Héros ? Demofthene 
avec Alexandre , Ciceron vie? 
Cefar 3 les Godeaux, les Flech' 
Bourdaîoues , les Boffuets , 1 
Ions , & vingt autres font v^ 
Louis XIV. Mais que l'élor 
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tire pas avantage de cette multitude | 
elle avoit befoiri du grand nombre " 
pour atteindre jufqu'à la gloire du 

Ïeros ? i 

Outre cette îndécifion des Dieux 1 

)nt Corneille enrichit fon poème , | 

je trouve encore les mêmes traits de I 

, différente entrfi l'cloqucncedeDemoP i 

lenc Se celle de Ciceron , qu'entre la 
valeur d'Alexandre ëc celle de Cefar i j 
comme il le Ciel pour tenir en rout I 
point la balance égale avoit pris loin j 
roppofer une éloquence foudroyante I 
une valeur téméraire ^ Se de n'ûp- J 
foCei par le même efprit de juftice 1 
[u'une éloquence force , rAais gra- 1 
ieufe, à une valeur qui ofoit tout , J 
lais qui n étoit que hardie. j 

Ce paraUelle fur le prix de la va- 1 
leur & de l'éloquence peut- être juftî- I 
lé par un beau mot qui a été dit pour ] 
lonorec ta mémoire de feu M. de Ni- I 
lesjà l^occaÉîon de l'Oraifon fune- I 
bre de Monlîeur de Turenne : Lct I 
grandi noms de Turenne & de fleçhîer\ 
j'éter}jî feront l'Un CT Vautre Àatis un dif-\ 
Cùurs^QH Uprifierîté Uplus éloignée ver-\ 
TA la gloire du Cûnquerant confondsieX 
Mveç celle de l'Orateur. 1 

tVous contenterez-vous d'exemijU-v 
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qui ne conviennent qu'au Bareau ? Lq 
Moncholon Avocat ne fur pas moinsA 
refpedté , ne parue pas moins grand 
q,uc te Montholon Garde des Sceaus 
Patru n eft pas more riche , mais il ai 
vécu content , iàns deiirs, honnoré, 
fon nom vivra toujours. 

L epée , les négociations & le 
reau font les feuls moyens de fom 
ne j aufquels je crois qu'on doit fe ré-" 
duirc , parce qu'ils (ont plus compati-i 
blés avec la noblefîè des iêntimens.j 
dont on ne doit jamais s'écarter ^ &CA 
parce ^ue nous fbmmcs moins en dan»] 
gerde nous fouiller rame& l'imagl- 
nadon du deCtr infâme d'accumuTei 
de Targent. D'ailleurs j quels autres 
moyens aurions-nous = L'Eglifc : mais 
on eft indigue de vivre,ii Ton ne prend 
le parti de l'Eglife que dans l'eipo? 
d'y faire fortune , ou d*y trouver 
neceJlâire, A la bonne heure ^ jli u 
grande pieté foutenue d'un grand n 
rite y procure des dignitez utile 
inais les merite-t- sn ces dignitez ^ 
elles font le fru^t delà follicitar' 
& de la prévoyanj;e 3 L'orgueil • o" 
•varice doivent-iU Être les motifs 
conduifent à l'Adtel î Confondra 
' le Sân<£ïuairc Se k Bareau i aura 
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indifFeremment pour l'un &: pour l'au- 
tre mêmes vues, mêmes defirs 3 &c 
poncra-t-oii dans le miniftere le plus 
augufte & le plus iainr, des idées de 
corruption & de baflèflè qu'on a peine 
à fouifrir dans les conditions les plus 
méprisables. 

Les Anglois ont dans leur politique 
un trait de lageflc qu'on ne fçauroit 
aflez eftimcr. Comme on y peut dans 
les familles les plus dilHnguées retour- 
ner des plus grands emplois au com- 
merce , on monte fans orgueil du com- 
merce aux premiers emplois. Je ne fçai 
pas pourquoi le commerce eft moins , 
en honneur parmi nous i Trouve-t-on 
moins de probité , moins de fînceritéa 
moins de franchife , & moins d'efpric 
chez un bon Marchand que chez la 
plupart des gens de qualité } La for- 
tune qu'on doit au commerce n'eft-ellc 
pas recomiue pour juile , pour inno» 
cente, pour la moins équivoque i Ce- 
û qui la fait , ne doit - il pas raflèm- 
ftler en lui une droiture inHnie , une 
randc intelligence , beaucoup d'habi- 
té 6c de bonheur ? Quelle eft donc 
) la raiion qui interdit à un. homme- di 
> Qualité une rclïburce d'un fi grand' 
jiix ) & pour^:p.ai tougit-ati dJl^ss. ^ià 
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d'un Marchand ? N'eil-ce point là utt 
des plus grands tores de notre Nation? 
Si vous avez l'efprit Ôc l'humeur ai^ 
fez fouples' pour pouvoir vous former 
à un genre de vie un peu plus aflujec- 
tilïant j vous pouvez vous approcher 
des Princes ^ mais iî vous vous atta- 
chez à la perfonne d'un Prince^que ce 
foit à celui en qui vous connoîcrez le 
plus de vertu. Ce parti demande plus 
de qualitcî qu^on ne pcnfè.Ii fait hon- 
neur , il fournit des reilources, ôc peut 
conduire plus loin qu^on ne s'en écoît 
jflattë. Mais enfin confulrez-vous bien ,, 
ne vous trompez pas en vous conful- 
tant j & fouvenez-vous toujours que 
£ tdus les biens de la Vie ont une ap- 
parence qui attire , ils ont quelque 
défaut réel qui rebute. On ne fçau- 
roit éviter ce mélange dans tous les 

fenxes de bonheur qu'on ne doit pas 
la pdix intérieure ôe à la modération 
des deiîrs. On dematidoit à un hom- 
me de la Cour , comment îl s^ étoit 
tant avancé î^il répondit ; injurias fe^^ 
rendo , & gratias agendo. 

Le malheuj de votre naî fiance & î* 
fatalité dé votre étoile vous ont réw 
duif précifément à rien , & vous êtes. 
d'un fcmpei-ammciit il foible , que 
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VOUS ne fçauriez poiter le moufqaedm 
Je vous entends j vous voudriez bien ' 
vous jetter dans les affaires: mais avez- 
vous bien compté ; ne vous tcfte - t-il 
point quelque petit coin de terre çïù 
vous puiflîea vous-même conduire le 
foc de votre châruë ? n'avez -vous pas 
le plus petit talent ; n'avex-vous point 
un ami ; ne connoifTèz-vous point far 
la terre un feul homme qui foit bien- 
faifant ? Cherchez bien , vous trouve- 
rez quelque reiïburce j & la moindre 
des tefîburces vaut mille & mille fois 
mieux que des tonjies d'or qu'on amal- 
fêen grapitlant. On peut dire de la 
fortune Comme de l'araour , qu'on ne 
parte jamais d« l'imagination à la réa- 
lité fans y perdre. 

Le Cordonnier ftiïle (â linotte ^ le 
Manœuvre chante en fervant les Ma- 
çons, Vous ne verrez point l'homme 
d'Aftiires chanteE en amafTant. 

Quelque voye qui fe prefenteà vous; 
de faire fortune , quelques moyens 
que vous choifîlTiez, à quelque point 
que vous foyez parvenu j louvciiez- 
TOUS toujours de fétac oit vous étiez 
en commençant:, & te nez- vous prêt ài 
toute heure d'y retourner fans cha- 
grin. Cette djrgofuiQa iw feï^ ijw. ^iS^ 
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K Écilc à acquérir , Ci vous fçavez voîïa 
H^aranûr de [top d'attachement aux ri- 
B'cKeflcs i 8c Cl vous faites coût te cas 

■ que vous devez des dons de J'ame*' 
H vous ne tomberez point dans l'efcla* 
■■vage de l'avidité. Pour vous en garan-* 
■^r plus sûrement , ajoutez à tout ce 

■ que je dis de l'avatice ce beau tiait de^< 
KM-Rouflêau. 

H- Ouic'cAtoi monflce infariablet. 

H Sufcrbc titan des hiifliabs , 

B . Qui fcul du boolieuf rctitablc 

H A rhâmme ■{ fcïiné les cheminf, 

^1 Pour appaifcr fa foif ardente , 

H[ La tei< e en ucfor «bondatite 

B rtroit germer l'or fom fts paij 

B ||brfikd.'unfeuransiem«dt, 

^m Moins riche de ce qu'it paHedc 
Qtie pauTie de ce ^u'il a'a pai. 

On peut dire de l'avarice comme de 
rambidon , qu^elIe s'augmente à me- 
fujre qu'elle le remplit : AuiTI les fou- 
I haies des avares comme ceux des am-J 
bidcRx rte peuvent être comblés que ' 
par la terre de leurs tombeaux. Ces, 
rcfleidons firent dire à Augufie ^ que, ■ 
l'une des plus importantes règles de;, 'f 
la prudence,, étoit de lè prelcrire des- '< 
bornes. 

L'homme eîi unêcre coraçafè, moi 
tiéAnge Se raoidé aiûraal. L'amc St^ 
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corps ont chacun leurs beibins » & le 
Créateur a foin de ia cceature à tous 
égards. Ici je fais une hipathefê ,• û 
les dons de Famé & de l'efprii étoienc 
des biens fucceffifs , comme les terres , 
les maKbns & les meubles; iî ces deux 
fortes de biens de nature route diifè-^ 
rente,mais non incompatibles , écoient 
ainlî confondues ôc rapportées à la 
malTe ^ & fi votce cadet à qui il appar- 
tiendroit de faire les partages mectoic 
d'un côté un jugement fatii> une gran- 
de droiture , une noble iîniplicitc , de 
la firanclûfe , de la iincerité , de Taf- 
fabilité ,. la modération des dcjGrs & 
urie ame bicnfaifaute , & qu'à tant 
d'abondance poui ce qui regarde l'An- 
ge i il n'ajoutât que ce qui feroit ne- 
ce^re à la vie animale : Si de l'au- 
tre côté il mettoit tout le fuperflu 
qu'on peut imaginer pour flacter les 
ïcns 3 Se <pe d'ailleiurs il ne lailUt ds 
lumière , de goût & de raifoii que 
ce qu'il en faut précifément pour n'ê- 
tre pas réduit à la nature des bctes î 
quelle part choifiriez-vous ; O ! aveu- 
glement des hommes^, tous pourroienr 
ître aînés > & choîiîr ie meilleur , Si: 

Srefque tous vendroient leur droit 
'aînellè pour un plat de lentilles. J«r 
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fçâ offrir un veore d'eau à pcrfoitic ^ 
mais s'il eft incapable de faire du bieta 
i! dt en place à pouvoir nuire. Il efî 
fans cnfans , il a trente mille livres de 
rente : tout vieux qu'il eft , il a de la 
famé ; cependant il eft abîmé dans l* 
douieur,toure la ville le complimente. 
Quel eft donc le grand malheur qui 
fait trembler pour (a vie ! Il lui cil 
mort un cheval de caroflè de vingt -cinq 
écus. Image naturelle de l'avarice , 
mieuic peinte eucorc dans ces Vers de 
Moniîeur de la Motte. Jt 

Mcnriff^aous rararlcc^ l'œil fombre , 
au teiat hiêmc , 
Ardeate à Ce tirarîfer , 
Et quieraiat folfeme-nt de p«<Jre k bien 
fficme » 
Xlaoi elle oc veut poiot yiCçt, 

Quand on a été une fois vaincu pat 
l'avarice , on ne peut jamais fortir de 
fes fers ; Ceft un contrepoids au mé- 
rite qui fait panclier la balance. Ce vi- 
ce lèul jfîiffit pour faire tomber dans le 
ridicule des gens qui fe feroicnt diftii 
guer par de bonnes qualités- 

L'iîomme moins vicieux que l'avart 

mais toujours né petit , murmure pour 

un verre caflèX'homme né grand fup- 

pone avec cranq^aiWité vint ^^ste cou* 
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[iîdcjrabk. Le premier ne demande 
[point aux hommes de la delicatefle^^ 
I «tans les procédés , pourvu qu'ils le 
1 laiiïcnt dans fa peîiceiïè , Se qu'il ne^ 
Ifoh poinr en butte à leur injuftice *] 
;iî a moins de glalfîrs , mais il ioufFrè ■ 
^ moins. Le iecond ^ qui a vu brijjier /a' 
fmailbn de fang-firoid , eft inconfola-» 
[blede ce que Ton ami ne lui a pas tenu 
jarole. Que n^émdioiem - ils le mon- 
de? L'ame manque à l'un ? l'ufage à 
l'autre ; ni l'un ni l'autre ne font ou 
Itout-à-faii heureux ou tout-à-fait mal- 
le ureux. 

Celui-là eft prefque toujours tout- 

l-fkit heureux qui pénétré de bonne 

;ure des fages confeils d'Horace, fçait 

^s'éloigner du tracas des aflâires ôc cul- 

iver en paix le champ de Ces ayeux , 

J.Çait fe croire allez richement 

lé en revûïant fur fâ table la ià- 

^à l'antique que fou père lui a 

ïj comme un monument précieux 

la modération des premiers. tems s 

'qui fçaic méprifer l'inutile & jouir 

du necel^re ; ôc qui content avec un 

biea raédiocrcj voie à l'âbti de la tran- 

«Ruillité 6c du défintereflèment tousses 

^Kaufrages qui fe font fur la mer ora- 

fczirr 
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cupidité , mais daiis la balance de la 
juftice , mais félon les règles de la 
rai/bn, Confultons en tout la pruden- 
ce, non cette prudence faulfc qui s'em^ 
pare du bandeau de la fortune pour 
nous fermer les yeux ; mais lapruden* 
ce chrétienne tk railbnnable qui nous 
aprend à nous procurer & à nous con- 
ferver les bcibins de la vie , fans nous 
tendre infenllbles à ceux d'aucruii qui 
nous apprend à prévoir les difgraces, 
à connoître nos vrais avantages j Se à 
modérer nos defirs. 

Vous fouffrirez bien moins de l'ini- 
quité des hommes & des révolutions de 
la fortune, fi vous n'avez qu'un atta- 
chement raifonnable aux richeflès. 
Que l'avare en iàlfe fon Dieu» cela eft^ 
jufte j mais que le goût outré pour le 
bien infedle prefque tous les hommes, 
c'eft ce que j*ai peine à concevoir.Ga- 
rantiffez-vous de cette erreur que j^olè 
nommer ui>; véritable hérélie en fai^, 
de morale & de raifon j prévenez c^\ 
abus par des réflexions judicieufes.U; 
peu plus d'argent n'eft pas un moycïfc 
aufïî sûr , à beaucoup-près, pourdevew 
nir heureux , que de fçavoîr modérer^ 
fes delîrs. Vous parviendrez à {auvx^J 
votre cœur j f\ nous tc^Ntx déOibufe» 

.M 



■1 



Dtj VRAI Mérite. 317 
TOtre erpric, Noubliez point ces trois 
maximes .- Ce qui ell dcCtté > eft rou- 
joars plus agréable que ce qui eft pof- 
fedé ■ Un homme qui ne defire point 
une chofe n'eft pas moins heureux que 
celui qui la po^lède .- Rien de mortel 
pour un cœur immortel. 

Ajoutez à cette reflexion celle d'un 
Auteur très-délicat, U dît au fujet du 
mauvais raifonnement. 

A t' A rare il pet a t l'opulence 

Comme le feu I fu^iémc bico , 

£c dans lercjD de raboiidance 

Par U Uâymi ds l'indigence 

IZIerétfattà n'Avoitrien. 

târtachementtrop vif aux tichcllês 
eft de toutes les paffions la plus hon- 
téuie , U plus tiraiinique & la plus 
lîuifiblc à celui qui en eftpoflèdé ; c'eft 
le vice le plus^oeshonoraut j & celui 
qui conduit à plus d'injuftîces. Il mar- 
que tout^à-la-fois un caractère de bat 
■Wlc & d'inlîumanité i il nous ^àlt 
fouifrir nous-mêmes » &c nous porte à 
faire fouffrii- les autres ; il nous prive 
du plâifir de joiiîr j il nous livre au 
trouble » à l'agitation , à l'inquiétude; 
en un mot , il a prefque tous les traits 
de l'infârae avarice. Surtout louve- 
ncz - vous que toute aition qui n'dl 
*(ttY-qu,ivoqtie ■poui \m Y^^\.evis. ^iïÔK£sit-- 
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Itnenc deux caractères diamétraîerneîi^ 
)ppofez. Défiez -vous de totire épar- 
gne qu'on peur blâmer ; défiez - vous 
le toute liberaiîté qui eft hors de pla- 
l<e î tirez de Pavare & du prodigue 
Mequoi fornler votre caraétere. Soyez 
(vraiment , foyez toujours & tout cn- 
licmblece que tous deux fe flattent 
d*Êtrej& ce qu'ib ne font pas;ne foyez 
Jamais ce qu'ils font. 

Si4'o)i mppoïbit de llmpoflîbîlité 
à réunir les deux qualitez de ménager 
& de libéral , mais en même tems (i 
Yon vous donnoit la liberté d'opter 
entre l'une & l'autre, je vous coa- 
fèiUerois de faire pancher la balance 
du coté de la libéralité. Je fçai que 
l'exceflîve libéralité fê ruine comme 
en confumant la matière qui la doit 
entretenir j mais enfin j défaut pout 
défaur,)e fouffrirai moins devous voir 
trop peu que trop d'occonomie > per- 
fuadé que fur le chapitre de la dépenf 
l'étourdi jufqn à un certain point p*" 
retourner à la rai Ion par des rt 
xions que la neceflîcé impoCè , 
qu'au contraire l'avare s'enfonce/ 
jours de plus en plus dans le 7 

ier.Mais pourquoi imaginer à 
comj?adbiUcez chimériques^ 
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de U gloire &: de la vertu , capables 
d'une feule volupté qui eft celle d'ac- 
quérir ou de ne point perdre ^ curieu- 
ici & avides du denier dix , unique- 
ment occupées de leurs débiteurs^tou- 
jours inquiètes iur le rabais ou fur le 
décri des monnoyes , enfoncées & 
comme abîmées dans les contrats , les 
titres & les parchemins.De telles gens 
ne font ni parens^ni amisjui citoyens , 
ni CKréciens , ni peut-être des hom- 
mes. Ils ont de l'argent. 

Au contraire voyez cet homme cité 
par tout pour un homme fort,pour un 
homme iagc : il n'eft pourtant que rai- 
sonnable j & vous pouvez l'imiter. Le 
tonerre a foudroyé un pavillon de fpn 
châteaujia mortalité a dépeuplé fa ber- 
gericjla grc!e a moiflonné fes guerétSj 
il fe cortfole de ce qu'il a perdu , par 
ce qui lui ren;e;& loin de faire un pro- 
cès aux élemens y aux aci;idens>il mo- 
ralifè avec fcs amis , & fe réjouit en 
moralifànt, U s'étoit accoutumé à mé- 
diter fur l'inconftance de la fortune , 
il s'étoit préparé aux évencmens, fruit 
merveilleux de la léflexioii. 

-Entrez dans la maifon de ce vieux 
Citadin. De la cave au grenier j, louc 
cft co(fre-fort chez lui \ il ïi'a ^tti^ais^ 
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vais goûts , de fureur pour les nou- 
veautés , de fantaifies trop - tôt iâtis- 
faites ; en un mût de dépenfes hazar- 
dées dont la fortune ibutfie > Se dofit 
l'ame ne profite pas, 

L'intervale de rœcoiîomie bien en- 
tendue à l'avarice cft rempli de Coxi- 
cis , d'inquiétudes » de défiances & de 
frayeurs inutiles qui ferment l'entrée 
i toute autre réflexion j de lamenta-' 
tîons ennuyeufes fur te malheur des 
tems i & fur les non-valeuxs i de pe-, 
titcs attentions & de vues baJlês j de 
régularité fervile à ie rendre compte 
de prefque rien ; de détails deshono- 
rans i de fautTe prudcHce qui fait faire 
moins qu^on ne doit j d'une mauvaiiè 
politique qui fçaît promettre toujours 
&: ne donner jamais ; de timides in- 
décifions fur des bagatellesj d'éloigne- 
mcm pour tout ce qui peut faire plai- 
fîr auK autres i d attachement exceffif 
à tous fes droits , Se de (èverité outrée 
à les pourfuivreide dureté envers tout 
le genre humain i d^épargnes honteu- 
fes & de petitelîès qui font pitié 3 qui 
ne groiTiirent gueres là. fortune , & 
dont l'honneur un peu délicat fouffre J 
beaucoup. 
Evitez comme la pelle ces deux cxti'éJ 
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.pénible quand il s'agit de réprimer la 
I vivacité d'un dellr aufli daJigereux. 
I Tout bien qui vous expolc au murmu-J 
t rc intérieur de votre ame j à la crittJ 
Ique des cenfcurs , Se à fentir rameriujS 
I me des revers , n^ell qu'un bien appa- J 
L rent. TâcKez de faire forruue : mal^ 
liôyez toujours confblé Jî vous ne 1» 
r faites pasi toujours gracieux , toujoursM 
I bienfailànt fi vous la faites^ toujours^ 
I infiniment délicat fur les moyens ;, 
l infiniment ciroonfped dans l'a<^ion, j 
I Quoi de plus propre à vous confo-J 
[ 1er de ne pas obtenir ce qui vous ettj 
I dû j que de voir accorder à cent fa-J 
I quins ce qu'on ne leur doit pas» Mais J 
Lauin c'efl: uu plailir bien flâteurpour^ 
I un miniftre , que de réprimer l'avidicë^ 
[•d'un infatiablc pour rendre un bonne- 
I te homme heureux. 
I Si toutes reflexions faites, &: faitciS _ 
I judicieuferaent , vous prenez le partiJ 
r de vous embarquei:, choifilfec le meiUJ 
leur vai fléau , attendez le vent favora,-* 
I ble , mettez à la voile , voguez ; mais 
[ en route ne perdez jamais de vile iaM 
\ cartedu vrai honneur. Il vaudroit mîL-^ 
I le fois mieux périr dans le port , que 
[ d'aller briler contre les ccueils de l'a-^ 
I viditc & du gain fordide. SouvciiezJ 
I r<mc II. ^ ^ 
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tre les préventions, contjre k fblUcita^ 
tiûn ? alors la fortune & l'autorité font 
de grands biens : le fcul ulage en fait 
donc le prix;donc la petfeftion confille 
principalement dans le bon ufage. 

Il çft il naturel à l'homme de fè livrer 
à tour ce qui le flate, quVneprofperîtié 
toujoui-i égale , l'abondance, les hon- 
neurs Se le crédit lui parôiflenr le fou- 
verain bienj & voïlà l'erreur. Ce font 
des biens , il eft vrai , mais des biens 
que fouvent l'uiàge rend plus nuiiibles 
i l'homme que ce qu'il appelle des 
maux. On abuft de ces biens i l'ame 
s'engpurdst & devient pefanre ; tout 
fert d'occafion au vice , l'oiiîveté en 
imagine les moyens , la dureté , l'or- 
gueil ou la moleffe cherchent à les fa- 
tisfaire , & le prefent tient lieu de tous 
les tcms. A tant d'ennemis^ à tant de 
dangers , nous ne fçaurions oppofêr 
que notre vertu. Mais que peut cette 
vertu, déjà trop impui liante fur nous, 
quand tous nos lèiis flatez fè liguent 
contre elle , quand il faut lucer fans 
celTè contre les charmes féduifam d'u- 
ne confiante profperité , pUcr l'hu- 
meur , dompter la volonté, amortir le 
"feu Ju tcmpéramment , modérer fes 
deJjrs. Vertu , ce font - là vos miracles 
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>idiiiâires/ mais cendre jufte & bien^', 
ifant un riche accrédité , c'eft voa* 

chef-d'œuvre. 

On parvient à tout par les lichef&s 
v& par la libcralicéj mais le bon mena- ' 
[ce cftla fouixe la plus pure desricbef^ 
} Tes. Çf n'^fl pas la polïèlTion , niaîs lej 

(èntiraent des biens qu'on poilede qui] 
l4^ait notre bonheur j il cft encore vrai' 
[ que poflcder beaucoup de biens ne prû»i 
\ cure pas le repos t^u'ou trouve à n^ea' 
[point defirer : donc la modération dea 
I defirsefl: le plus grand de tous les bicnsji 
I il eft aulH le plus durablcEufin Ci nouM 
^£ommes riches,lbyons Libéraux & bien- 
' faîJâns ; que fert l'abondance fans l 

iiberalitéj, qu'à faire chajiger le biei 

de nature, & à reflèrrer ce qu'on dois 

répandre? 

A Dieu ne plaife que j'empoifonnel 

les dons du Prince & les prekns de la» 
' fortune, ■ ce font des biens réels pour' 
' celui qui les a méritez. Mais s'ils ne 
Ifournidcnt point de nouvelle ma tier< 

aux bonnes aébions, s'ils font inutile 
- à la vertu , s'ils n'aitlei\t pas à la cultJ 

•ver & à la mettre en oeuvre^ s'ils la 
I laiflènt fterile , & qui pis eft , s'ils la 
pcorrompentj ils deshonorent tout à la 
[fois le gratifié & le bicnfaifteui s^'^^ 
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perdent tout leur mérite, ils d^genc-* 
rcnc ÔC ne me paroiCen: plus ce que je 
les croïois : je crains le fleuve qui fê-] 
déborde , |e méprilc ta rivière qu^on 
voit fouttire Se s'abîmer au même en- 
droit. Je préfère le fumier qui engraiflc 
la terre, à de prétendus avantages qui 
fouillent la vertu. 

Les heureux du fiécle font placez en- 
tre l*abus & le bon ufage , comme les 
miferables tnxxc la patience & le defei- 
poir .• je ne fçai |^as s'il eft aufïî facile 
de jouir fans abus, que de (buffrir fans 
murmure .- je n'ai pas fait ufage de la 
première vertu ; je crois cependant que 
celui qui fçait fouffrir^ (çautoit jouir s 
&c que celui qui fçaiu bien jouir, pour- 
roic fouffrir-L'élevation des fencimens, 
&c la fuperioriré de l'ame procurent 
ces deux dons dans un même degré. 
Cela fuppofé, la patience dans les pei- 
nes & le bon uiage des richefîès , fè- 
ïont moins deux vertus différentes , 
que les fruits d'une même vertu dif- 
faemment exercée j la fortune eft ua 
jeu du hazard ; les évencmcns les plus 
oppofez font à peu près de même va- 
leur Se de même mérite, quand nous 
ne nous lailTbns mouvoir c^ue par la 
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L'homme d'aifaii-es mange des pois I 

irerds à ccnc francs le litron , tandis 1 

pe le batteur en grange mange du. I 

pain d'orge;tous deux vivent , & ce- 1 

li-ci digère mieux , dort mieux que j 

selui-là.Denaême la bonne & la mau- I 

faife fortune fourniflciic divers ali- 1 

icns à la vertu, J 

L'homme vertueux garde dans les 1 

lilgraces fa fermeté , ion égalité , fa J 

louccur, il attend fans impatience la 1 

bévolution ; lî elle n'arrive pas , tout 1 

monde y perd,& fa vertu n'y perd 1 

rieiijfi eile arrive, les parensjfcs amis, 1 

Ces voilîns j Tes domeftiqucs, les pau- I 

wes^tout le monde y gagne : que d'à- J 

mntages pour la vertuiEces-yous ri- I 

:heîdonnez , répandez même s'il le J 

lut.Etes-vous le rrîfte jouet des diA 1 

races ? oppofez-leur le hent pr,£jy(tra^ I 

txm pf^fis,Svittou.i ne faites pas fentir J 

lUx autres l'amertume de vos peines m 

bar llnégalicé de vos humeurs. Rebtif M 

i» ard/fù itqttà m emem & [ervare men tï, M 

Si l'homme puilfànt & riche favour J 

te le ptaiilr de faire des heureux » sll J 

j[âi/it avec une avidité voluptueuie les I 

ïccafions de faire du bicn,s'il les cher- 1 
khcjS-ii les imagine , fi \a çVu^ ijitx\x& 
njulîice & Ja dureté lui foïvtVvovï^wiS^i 
\TemeII, B^ 
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mon Dieu que (es jours Ibnt beaux , 
que les nuits font douces ï Sa deftinée 
devient U deftiiicc publique : il eft en 
(tmble îc maître , le pCTc & l'ami de 
cous. On ne l'aime pas , on l'adore t 
c'eft uiî Antoiiin.Mais il vaut mille ^ 
mille fois mieux n'être jamais riche, 
que d'être un feul jour mauvais riche; 
cependant combien en eft-il 'Que dois- 
je donc penlcr des richclTcs & du cré- 
ditas ils font û dangereux, puis- je les 
(buhaiter avec tant d'emprcnèmem ï 
Si tant de gens en abufent , puis- je ne 
les pas craindre ? 

Les Rjomains avant leur corrupdoii 
iça voient jouir raodcrciiïienc.-leplailir 
defe croire les maîcresdu momie leur 
L tenoit lieu de ragoûts , d'équipage «Se ■ 
de drap d'orjiis n'avoient rien de cou- 1 
tes nos folies, & nous avons quelque ' 
cho[e de la leur; mais li les Romains 
haïilbient le luxe,s'ils aimoicnt la fru-i 
galité, ils ne fçavoienc pas {ôuftVir: la. 
vanité fuppléoit à leur toiblcllc,& ils 
mcttoient de rhéroïfme à le donner' 
U mort-Dc cette cpoque jufqu'à nous i 
on a mieux connu la v r.iic vertu- Le j 
vertueux utile en tout ctat â la Répu^-1 
blique, donne des exemples de bonté 
dans l'abondance , de patience dans 
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l'advcrfitéiMais le nombre des clus ddj 
la fortune cft bien petit ; il eft donc! 
de la prudence de fe former plutôt à 1 
k vertu en bure aux difgraccs , qu'à! 
la vertu brillante par de beaux acci- J 
dens. 1 

l! pourroît arriver que le don d'ufop 1 
bien de la profperité j, feroit toujours^ 
pourvousundon inutilc:&qu*impor-« 
tct'fi vous fçavcz foutenir les dîfgraces, I 
la vie vous fournira alïèz d'occafions | 
de pratiquer la vertu. 1 

Quand on a bien réfléchi fur l'ini-1 
quité des hommes &: fur l'incoiillancc 1 
de la fortune , on convient que la fer- I 
meté dans les dîfgraces eft: une partie I 
de la perfection plus necelTaire que le j 
bon ulâge des richefles 5c du crédit il 
mais je mis perfuadé, que la plupart! 
des hommei fie lont nioins heureux! 
que parce qu'ils ne connoiïTènt pas lé j 
vrai bonheur, ôc plus mal heureux que 1 
parce qu'ils fut trop ingénieux à groC>! 
iïr leurs peines. Si le Coin d'éviter- l'a-j 
varice & la diiTipation^ fi la modéra-»! 
tion des defirsj fi un dégoût judideur! 
des chofes éblouifiantes , fi la medioil 
criré de la fortune; en un mot » fi Im 
jufteflè de l'efprit 8c la bonté du cœur,^ 
étaient les principes de ftottt ÇfcVvcixJbv 
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ipous nous croirions plus heureux, 
laious le ferions en ertet.. [ 

Du biep?J'cn iurois moios que j'en anroi* 

A qui tU faos àeCits en faut- il davantage.' 
De même , fî nous avions appris à 
^ne compter fur rien y fi nous fçavions 
jous attendre à tout cvcnement & 
Rqous y accommodetjii nous nous pré- 
► parions par avance aux revers de la 
(fortune & aux amertumes de la vie , 
ffi nous avions la précaution de nous 
roidîr contre les dilgraces le plus ru- 
des avant qu^elles nous arnvent;nous 
[ne ferionfrpas abbatus au moindre évé- 
nements nous ne nous croirions pas 
il malheureux , 8c dès-là nous le fê- 
tions moins. 

Le bonheur ou Le malheur font le 

{lartage de la vie de lliomme. Dans 
e bonheur jouillcz plus fouveiu, plus 
rlong-tems , plus iiinoceniment ; dans 
rie malheur j fouffrez plus rarement , 
moins amerement;& moins de tems : 
'en un mot; , toyez plus heureux dans 
'la prolperitéjmoins malheureux dans 
la dil grâce. 

Pour être plus heureux , joiiîiïèz à 
'tous momeiis des miracles de la nature» 
' leutcz le prix d^s biens qui vous font 
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tes pîus propres , ne vous repaiiïèz ■ 
point de chimeresjne laiiïcz point cm- ■ 
poiionner le bonheur de vos jours par fl 
des deiîrs vains & vagues, renfermez- ■ 
vous dans votre état , reffèrrez-vous S 
dans la jouiiïànce de ce qui vous ap- H 
partîents conteiitez-vous du iieceflài-i fl 
re , mais du neceftàire pefé au poids ■ 
de la fageiïe & de la modération. Si fl 
la formac vous fait parc de fon ca- H 
fuei,proficez-en;mais ne le prenez pas^H 
pour un. fond inaliénable,* & ii aprèf -■ 
uniourire.d'un quart d'heure , fi mê"^ 
me après des faveurs plus conltan* ■ 
tes La folle vient à vous tourner Içfl 
dos j fçachez vous retrouver où vousfl 
étiez. Voilà tout le fin de ma mora-"^ 
le , Se tout le fordlege de ma vo«fl 
lupté. »*« 

Je crois vous avoir déjà découverCM 
la moitié de la pierrephilofoplia le^H 
en vous rendant plus heureux par la 
joui flan ce mieux entendue de ce qui 
vous appartient. Aclievorts d'en dé- 
terrer le refte en vous rendant moins 
malheureux dans vos malheurs, Ce fe- 
cret que j'appelle te grand oeuvre , 
dépend de l'efficacité de trois réfle- 
xions: Ne nous faifons point de pei- 
nes d'imagination : "^té.xo.-^o'^'i Vs. 



J 



I vraycs difgraces avaat qu'elles noa.W^ 
1 arrivent;quaini elles aiiivcei icitcoûîs^ 
I en l'utilité. •] 

I Rien de plus coiiftant qu'il cft des 
I difgraces chimcriques comme des lïia?» I 
I iadies imaginaires. On voit des gens ' 
I toujours chagrins qui n'ont pas le plus 
I petit fujet de l'êirc; les uns s'affligent \ 
I pour une bagatelle , & font toujours \ 
I tout prêts à s'affliger de tout , ce font i 
I ies faux délicats .• les autres qu'on fè-» | 
I toit en droit de féliciter paroiflènt à i 
I leurs manières & à leur ton de voix, i 
I toujours vraiment affligez ,ce iônt les ' 
I grondeurs, les hommes brufqucs ., les 
I humeurs arrabilairesi& il en eft qu'on 
I Voit paffèr dans un inftant d'une ioye 
I oucréei une fombrc triftefle îkm avoir 
I eu Ucu de rire ni de pleurer ; ou leur 
' "voit des bizareries , des mouvemeiis i 
convuhïfs de joye impetueulè ou de j 
violent chagrin , qui ne iont fojuitz ' 
. fur rien , ik qui montrent à k fois 1 
|4a petiteir^ de l'efprit & de Tame j ce 
Wônt les humeurs inégales dont je vous , 
rai parlé dans le fecoi-d Ciiapitrc, Exa- 
mi nez bien la prétendue cauie de votre 
<:hagriii , & vous verrez qu'elle ne re- | 
fide pas dans révenement qui vous ac- | 
eriûe 3 mais daui votre fauLlc délica- I 
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^cflè , mais dans la dureté , Se peiir- ^ 
être dans la férocité de voire cara- 
ctère , mais dans l'inégalité de votre 1 
fcamcur.Une femme n'a jamais lien j 
vu de fi laid que fa rivale , fiit - elle 1 
belle comme un Anges& nous ne coii~ 
noilfons rien de fi beau qu'un beau. 
<Qrige;donc rillttfion & k ptévemion 
font prefquc toujours nospciîies&nos 
piaifjrs, Oeft ce qui a fait dire à Ma- 
dame Deshoidiercsenllîlcmarotique 
Opinion cbezks hoinmn fait tout. 
Il eft une efpecede frénétiques qui 
Ruroient toutes les raifons du monde j 
de fectoite heureux, famé , fortune , 1 
4\Gni>eui*s ^ ils regorgent de tous les \ 
biens.* rien enfin de tout ce qui les 
compofe ne dérange leur iîéUcité. Ce- 
pendant vous croiriez que tout leur 
■manque , ce ne font que murmures , 
que reHcsions inquiettesjqije fraïeurs 
extravagatirec.il s ne fçavent^oint être 
heureux dans le bouheur,une pmdeti- 
ce meurtrière cmpoifoiinc toute leur ■ 
vie j^ la CFriintedc malheurs , quil 
vrai - fêmWabiement ne leur arrive-] 
ront jamais , eft pour eux un maLl 
heur effectif : cène bifaterie a donné 
lieu à un bon mot du Chevalier de 
Cailli. 
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^ Pâi la grâce du CieJ ils ai foat pas rt^ 

K Çc$ maux dont rous criigoîfz Irj tigucurt 

V ichuo] aines : 

■^ JMait , qa'iEs vous ont coûté (Je 

K p:ine« } 

W Ces maux cjlie toiu h'aycz poîoc 

V eus 1 

"Cette prudence meurrriere aérébla- . 
mée dans tous les tems par gens de bon 
efprit.Si le ftile eft différent j. la vé- 
rité eft toujours la même. l! y a cent 
cinquante ans que Montagne dilbità 
fc s contemporains. Notts ne femmes 
jamais chez:, naus , nom [anantî tQupurs 
étu delà. La crainte, le dejîrj'efpsratfce \ 
nous élancent v€rs l'avenir^ ^mms déro^ 
bent UfmtimenT (y la cônjîderation de ce 
qui efiipour nous amufer a ce qui fera , 
voire quand nous ne ferons plus. Calamité^ 
fus efl animus futuri anxJHS. C'eft enco- 
re une peïifée d'Horace Carpe die &c. 
Dès q ue notre tailon commence à 
poindre, apprenons à réHéctûr , à 
conjooître les hommes, & à prévenir 
les évenemens.Soyons aiTez fages pour 
juger fainement de tout ce qui nous 
arrive ;. aimons-nous aiïèz pour ne 
nous point chagriner à propos de rien; 
fbyons il fociaÊles & fi doux,que no- 
tre commerce ne paroitïe cas aux ait- 
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très une peine effective j (oyons Tnetii- 
I rez dans nos niouveniensj&: gardons- 
fnous d'être d'un moment à l'aucrc Ci \ 

difFerens de nous-mêmes , <[ne no£ . 
I amis foienc toujours dans l'embarras , 

de décider en nous abordanc , s'ils ' 
|<ioiyent fc réjouir avec nous , ou sils i 
Uioivcnt nous plaindre. ! 

I II eft vrai que les hommes les plus 
' égaux j les plus fages , même les plus 

gais , ont quelquefois &c fans (çavoir 
t pourquoi des lènrimens de chagrin in- 
[volontaire. L^fprit eft comme enve- j 
[Ipppé de nuages , i'ame efl dans V'm- , ' 
[quiétude êc dans 1 agitationimais cette . 
rerp«ce de maladie, ce dérangennent de. \ 
i l'intérieur n'clt qu'une iiévre ^phe- ^ 
tmérc Si vous êtes jamais dans lacvife,, i 

coureiz vîceà queiqiuearaufement qui ^ 
[ vxjtts flatte i au lieu de vous plonger i 
[dans le (ombre ,.cherchcz à vous dil^.- î 
[ tjaire -• ces forces d'orages ne durent, i 
[ pas .lo4ig-tems j un peu de pkiûr &, i 
' beaucoup dcraiion tamcneni bientôt.! 
I la bonace. . , , - i 

L Je viens aux difgtïices J3éelles;&jc(ôu-- i 
Itiens que les chagrins les plus amers^j 
[Étant pi é vus perdent bien de leur! 

amer^un:-c. Il eii vrai qu'; oute la 
[ prudence humaiac wt rw.\ixoVL xv^nj^ 

inÎL ' ' - ^ ^>H ' 
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1 gai anrîr de certains malheurs, Aîoryl 
I faifbns comme Horace^ efperons quey 

■ l'orage dont nous foitimes furpris,'] 
I pafleka vîtc .■ Se pendant qu^îl dure > \ 
I Énveloppons^nous de notre vertu. 

I Quelque triftc que puiflè être votrcî ' ] 
l*firuation , ne fiitignez jamais le pu-'j 
m blic du détail de vos peines» Il y a da 
I difcernement à connoître Ces fautes * : 
I de la franchife à les avouer , de la j 

■ kiftice à les reparer , & il n^'y a que . 
m de l'orgueil & de la puérilité à (ê platn- . 
fcire de (es malheurs, S*en dîfculper , ' 
Kc'eft vouloir paflër pour ïrifailliblc 
Kn murmurer , c'eft infulter à la Pro- 
■Vidence. 

I Si vous penfez par avance à 
■tous les accidens qui pourront tous ' 
KÊter cet emploi de confequencc , > 
Bhui a fait G. long - cems votre ejfpoir i 
■le phis doux ; fi vous penfe combien i 
■lïous y aurez de chagrins de toute cf- i 
pece à dévorer; n vous prévoyez tous 
les défagrémens qui pourront fuivrc 
ce mariage que vous fouhaitez avec 
trop de vivacité : fi au lieu de vous ] 
faire un plan de dépenfe fixe , mais 
ridicule , vous avez f(fû prévoir que / 
cette terre pourroit diminuer d*ttri 
çuarr, guc cette chatte feïok wat,ée » J 
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que V0S revenus pouiToiem 
|. la. réduction d'iux cinquième * n'cft-i^ | 
pas vrai que toutes ces reflexiotis pfO^ | 
auiroateu vous iks effets merveilleux j i 
de la jufteiïtt dans vos vues , de larao^j 
dératioii dans vos dedrs &: dans vo-j 
cre dëpeiirc , & de la fermeté dani 
les diÉgraces 1 U n'eft permis qu'à nà 
fou de fc flarter de ne fouffrir jamais. 
Socrate dit qa'an homme d'une lon- 
gue vie fans infortune eft une iàble : 
enfin, vous aimez la vie innocente 
mais commode 5 vous ê:es Chrétien, 
vous êtes raifbrtnable. Je vais vous 
démontrer que les diigraces font uti- 
les à k religion , à la raifbn > à la fine 
volupté. 

Je vous ai fuppofé tamôi au milieu 
de ces traits afB*enx, m liniquité des 
hommes & rinfleiibilîté de la fortujîe 
paroilTènt liguées contre vous ; je ne 
îçaurois imaginer de ficuadon plus 
ififtc : aulTi rien ne fcroic plus pra- 
pre ;à rerralTcr la Phiiofophie , il la 
Religion ne la foutenolt. Retracez- 
vous & réunilVez toutes les efpeces de 
malheurs dont je vous ai menacé > 
^joutcL-y , fi vous le voulez , le dé- 
cliaînementd'un monde entier contre 
\Q)is i u'avez-vous ig^s \i\\<^ x^^qn 
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infaillible dans le témoignage de vo- 
tre innocence & de votre honneur ? 
Vous vous êtes accoutumé à réflechirj 
vous vous êtes armé par précaution 
de réfignation &c de patience j que 
pourront dûnc l'injuilice & le mal- 
heur conjurez contre le Philoiophe 
Chrétien ï 

J'aime à croire avec vous que vous 
n'aurez pointa fou tenir d'afïreux mal- 
heurs ; peur- être même "les ibu tien- 
driez- vous par vanité , Jî ce n^ctoit 
par la force de votre efprit & par votre 
réfignation;mais vous ne Tçauriez ré^ 
£(ler à la bizarerie j à la mauvaife 
humeur , aux manières fantalques ou 
petites de ceux avec qm vous êtes 
forcé de vi^vre. Ne voyez-vous pas 
que vous donnez dans la chimete ; 
Si vraimem vous avez de la vertu , 
oppofez le defintereiTement à l'ava- 
rice, l'égalité d'humeur à la bizarerie, 
ia douceur à la brutalité > de grands^ 
fentimens aux petites manières , & k 
patience aux mauvais traitcmens;vous. 
en fouffrirez mû^ns : & fi vous avez. 
le fond- de vertu que je vous fouhai- 
te j vous ne fouffrirez point. 
L'horame toujours heureux ne prend • 
^Itères legoCit des bonnes a<Stions, & 
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I charmé du prelènt il perd aifcment:! 
1 l'aveniE de vue. Mais. Dieu mifericor- | 
[dieux lui rufcite un malheur qui le re- 1 
I veille, & la dilgrace fait fur lui ce que ] 
[ la feule caifbn a'auroit pas faic. Tan- ] 
Idis-iq^ue nous {ômmes féduîts par une J 
[abondance univcrfèUe , par une repu— I 
I tation floriflante , par une Janté par- J 
L^te, par unei^cotÎAante profperiEe ,, J 
fnous marchandons toujours à nousij 
[tourner au bien , & le marché ne le I 
I conclut jamais ; mais de cetns en tems>i 
fiine petite touche d'adverficé nous ra- 1 
[ mené à nos devoirs , un revers nous^ J 
r détermine. Convenons donc qu'il efl: a 
[d'heureux malheurs > fans lefqueb/J 
[Thonnête homme content d'être hom- J 
["me d'honneur ne penlcroit guéres ïA 
Fdevenir homme de bien. Non ^ mon " 
rDieu , s'écrie le Père Cheminais dans 
[Ton Sermon fur la Patience Chrétien- g 
tne , tant que vous ne ferez que des- ~ 
I heuteux , vous ne ferez que des in- 
[grats, 

[■ Dans ces crifes qui ébranlent notre 
r ame i difons-nous .* Si je fiiis affligé , 
I Dieu a fes raifons. En effet , Dieu ti— | 
f te Eous les jours nos avantages de tios.l 
I perteSjSc fôuvent une légère afiliclion.! 
[ ptoduit uiie felické éternelle •. ■D'-^îw- 
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sur j fi les afflictions font des châ- 

imens du Ciel , doit-on s'^éronner 

rau'eîles foîenc fans nombre , puiiàue 

^ celui des coupables cft infini î Et ne 

"doit-on pas (buffrir patiemment ce que 

l'on a mérité avec jullice? Avons-nous 

Aa. moindre încomraodiié, nous ava- 

[îons fans peine tout ce qu'il y a de 

' plus dégoûtant , nous néco Lirons plus 

la répugnance naturelle j les remèdes 

les plus amers deviennent faciles à 

prendre pour le recouvrement de la 

«lànté, Comparor;s une félicité trop 

conftantc à unellomacK trop chargé, 

A l'homme toujours plongé dans la 

tonne fortune , au fènfuei toujours 

lietireux , les disgrâces deviennent un 

remède neccflaire pour ptéicrvcr fon 

'«me de la létargie que cauie prefque 

toujours le bonheur continuel. Les 

difg races fervent à l'ame , comme les. 

remèdes au tempcrammenc» 

Le pSus malheureux des hommes ne 
latfl'e pas de trouver quelques beaux. 
Jours. Chaque événement nous prou- 
^e la vicinîtude des chofes , & il ti'eSt 
point de maux que la religion ne.' 
j*uifîè adoucir. 

AitiS que Je <ou» des aotiÇiM 
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Lt cctdc dt aot d:Aiaéf« H 

£lï marqué de joye & d'enduf s H 

Le CjcI pïc ou ocdic équitable H 

RcenI l'an à l'aatï? proniAbic , H 

£[ idaos ces inégatités H 

SouTcnc J« Sagclfe fgprêaie H 

Sfiii licei ootre bD£ib.eu£ même H 

Du feia de nos ctumités. M, Ron^*«». H 

Je vous fiarois tort iî je m'amuiois 
ïong-tems à vous prouver ce que les 
jhj^us imbéciles ou Les plus endurcis ■ 
n'oieroieut ne pas croire. Il n'cft per- S 
fbmie q^ui ne convienne que les dil- H 
grâces nous font très-udles par rap- ]H 
porr à la Religion : Mais , lî votre ré- H 
ûgnation avoit encore befoin d ccre H 
jrtiJîce , fongez combien font gran- V 
;s les bornés de Dieu pour nous , de 
ious rendre mémoire l'accepracîoii 
le pcin£S qu'il ji'cft pas en nous d'é- 
fiter : Ce n'cft pas allez ; je ioùtietis 
lue les difgraces ne font pas moins. 
itLles à U raîibn. 

I rOn avoit beau dire à ce jeune Homr- 
Devenez homme : vous vcrra-t- 
in toujours des airs efïëminés^ne vous fl 
>cc a percz-v ou s q ue de vos c hcveux ou ™ 
l'un bour de ruban qui aflbrrilîe l 
[Quoi une toilette & des mcaicW^ \ 
^€ci3. fkit horreur. Rien 0€ ^ou\'crtx\t 
guçrir ; il ne craig;Dio;i âiCii ^aanx o^ 
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^bonne compagnie ; un bon lîVrelaf 
"lifbitpeur; il ne vivoît que pour 

[quelques folles tjuiluiapplaudilloienri; 
c>i un motyc'écoit mi homme fans ca- 

[_ra(£lei-e , & qui rafïèmbloit toutes les 
parties dé la fatuité : enfin , une pe- 
tite veroîe infede toute la Ville , Ôc 
vient faiiir le blondin , les traits , le 
teintjtien n'eft épargnérQuel ravage ,« j 
quel affreux changement 1 A cet hom-f ] 
me qui ix'ayoic appris qu'à faire le? 
beaUjil faut un hiver tout entier pouri i 
devenir fuppoitablc. Les coquettfesij 
n'en veulent plusjil eft forcé de rccou-/^ 
rir à des femmes fàgesy& de réclamer' 
le commerce d« honnêtes, gens. Il a:| 
perdu Tes cheveux, mais il a gagné deij 
la raifon ; il efl: devenu !aid,maLs ilelfa 
devenu homme. Le troc eft-il mauvais»»] 
Oeft le pi^odige de la petite vérole. 

Rapprochez les contraires , ils et 
brilleront plus i c'eft une axiome. Enf j 
effet , les fad^ies donnent un plv 
grand mérite au repos , les orales 
les écueils , tous les rifques d'un lonj^ 
& pétiible voyage , font un lieu déli* 
cieux du moindre port. Quand fui-prij 
en chemin d'un vent imipétueux 
d^une grêle affi-Êufè ,. vous ne vquj 
eonnoMlhz dans une nuit obCcatê i^u'^ 
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lâ lueur des éclairs , & qu'erUîii vous 
[arrivez au gîte ; gîte qui à loute au- 
pre heure vous paroîtroic plutôt une 
imiiere qu'une maifon , vous vous 
[trouvez logé fort à votre aiCe, Se vous 
[fbupez délicieufemem avec du bccuf 
ifroîd. Quand vous êtes débarail'é du 
[procureur , de l'Avocat , du Juge 8c 
[de cour l'attirail de la chicanue , la 
[[tranquiliré vous devient bien chère, 
' quoi qu'il en coure,c'eft un grand bien 
d'avoir franchi ce torrent d'iniquité.- 
LTout ce qui afîlige,a Ton contrafte qui 
cofifblejles peines de la vie en relèvent 
les agrémenSjComrrie les ombres dans 
■ un tableau font fottii- les couleurs. . 
Ce qui nous flatte le plus c'eft de. 
'païTer de la privation à la jouiiïance> 
.&;de la peine au plaiiîr : ce qui ne., 
nous paroifTôir qu^un plaifir tncdio- 
'cre quand nous en jouîffions fans ob- 
ftacle & fans interruption,ne devient- 
il pas très-piquant après ta difgrace 
qui nous en avoir ^tivé , ou qui nous 
1, en avoit ôté le goût î Convenons - en 
à la honte de notre raîfon : quand] 
nous ibmmes toujours également heu- 1 
reux , nous ne croyons plus l'être, 
Donc la vraie volupté doit beaucougifl 
aux diigraces. 
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Une maladie doulourcufe ou qui 
menace nos jours eft un accident 
des plus triftcs ; cent & cent caulcs 
differeiTtes nous y expofênt à tous mo- 
mcns ; cependant nous n'en fommes 
point efifrayezj tandis que nous jouif^ 
fons d^une faute parfaite.TelIe eft no- 
tre inanention fur notre état , que 
noVLS ne fentons point le prix de cette 
■ùntét&C que nous ne craignons point 
le mal qui cft û proche : nous ne fen- 
tons point te plaifir d'être exempt d^^ 
ne grande peine,& nousjouillbns fans 

fûùt du plus précieux de tous le* 
iens:enfin ji l vient une fièvre qui nous 
-aUarme , ,& bientôt la convalefcence 
ramené le plaiitr, &: le rend plus pi- 
quant; voilà l'urilité de la di /grâce. 

Voulez-vous voir un homme que 
trop de fcnTualiré rend fort incommo-, 
de ; c^eft ce teint fleuri qui rafine Cui 
les mets les plus délicats,& qui trouj 
ve infipide tout ce qui n'eft pas dtl' 
goût le plus exquis , les plus fins Co 
tcaux ne font pas il voluptueux. Il e' 
pris d*unc indigelVion violente, & 1 
mai devient férieux.Qiiel nouveau ré- 
gime obrervera-t-il \ cnfiw -, le tempe 
rammeiii ref\ftc,St açièsxiwt ■aïcs%i.t\fe.-îv- 
Xc d'au moiî. il commewct \ tuctcxTasi^ 
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[ jarret de veau ,'on lui permet de rougir ■ 
I ia rifatmej & il convient qu'il n'a ja- ■ 
I mais vécu avec tant de voîapté. ■ 

I Qu'iiti homme riche inquiet de^B 
I vienne gouteux,il ne fouhaiierad'au-l 
I tre fansfaâiion que la liberré de faire^ 
I un tour dans fon jardin ; avant qu'iiV 
I eût connu les doulcurSjil defiroit toutî M 
l il avoir tout & ne jouiiïbit de rien,La ■ 
I goûte le réiïgne , le détrompe, lui ap» J 
I prend à jouir j trois e/peces d'^utilité'l 
I dans la même diigraœ. fl 

I II efl: donc vrai, que par les difgra- 1 
1 ces la Religion nous reveille , nousl 
I éclaire , nous (bumet , & nous fou-^fl 
I rient i que ia raifoti détrompée jugej 
I plus fainement des objets , & en fenn 
I mieux la valeur j Se que l'ingénieuiêV 
I volupté perfedionne notre réiïgna-B 
I tion & notre confolatioû,en ce qu'elleS 
I nous promet le retour de la f^ncé ou de^B 
I la bcHine fortune • notre goiit épuifiS^^ 
f par !a privation reprend une fenlibi- ■ 
I licé nouvelle pour les platfîts innocenç;^ 
I Ces principes étant bien conitans,ap>jfl 
I pliquons-nous le précepte d'Horace ^fl 
I jie nous déconcertons pas dans l'ad- ■ 
[ veriîté. 

t S'il eu vrai , cottime ye ctcÀ^V-a.- 
l^air démonué , que \es çemes ^Nss^ 
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lilgracÊS de quelque efpece qu'elles 
ïient oni leur utilité , je ne fçauroîs 
1 pardonner aux hommes de s'en laîlTer 
'abattre. Je n'exige pas qu'on foit ijifèn- 
[.iîblc à ce qu'elles ont d'affligeaiit ôc de 
I rebutant , ce leroic demander trop à la 
nature, éc ]e me délie un peu J'oiie fer- 
meté îloïque. Sou tenir qu'on ne fouffrc 
iamaiSjCe ji'ell pas guérir le malice ti'etl 
pas adoucir la douleur » c'efl: l'enve- ^ 
loper du mcnionge. A ui^ peine ré- , 
elle^n'oppoiez point une fauUc vcrtaJ* 

Si vous Toufci q\iT je ra'exp[i<jac 

5UT la morale de ^cnûci. 

Ëi fQ.[ les Sa^ïS da poitiquc 

Qui furent «I'hd û giatid icnotn. 

L'tnfcnfibilité ftoïque 

N'îft qu'une vertu chimetiqBS 

Et moins ançvcrta qu'un nom 

D^Tis JA focietc publique, 

Il faut des Tiiliis de pratique 

£t noa des hz:s de utfoD. l'Ab. Rtp>t*ft 

Songez encore une fois que vous 
fouffrez que pour n'avoir pas prévu 
mal ou que l'ayant prévu , vous n's 
vez pas pris les mefures coiivcnablëft" 
pour vous en garantir.Songez que fi 
▼ous ne CouScez que par le tort des 
autres j vous n'êtes pas le plus à plain- 
dre i ÔÊ.<qiie iî vous vous êtes atti- 
re voa:e dilgracc ^ le châdmenc voiis. 
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)it nçcefïaire pour vous rendre plus 
tcntif. Si vos peiiî€S partent d'une 
.lagination mal ordonnée ou d'une 
lufle dclicateffê , vous devez prom- 
jtemeut vous guérirjfinon par vertu, 
|u moins par amour propre , & dé- 
îberau public la connoifîànce de 
cbimere qui vous tourmentoic. Si 
itos peines font réeUes, étes-vous rai- 
ibnuiàble de rappeller fans ceîîc à vo- 
fft-e e{prit l'idée qui vous afflige ? N'y 
|a-i-iï pas plus de fageile à vous fou- 
[ftraire à la douleur qu'à vous y livrer? 
Lnouvez-vous rélifter à Dieu ,• devez- 
jvous compter que les homes feroicnt 
I juftes ou que la profperité ieroit con- 
r ftante ? Je vous pallè quelques jours 
>,de douleur dans vos affligions les 
' mieux fondées ; après ces premiers 
jours quîrcez la foCrudcjCOurez à vos 
amis } aux ipe(flacles , à la mullque, '] 
èc fixez- vous aux amufemens que vous ' 
fcaveï les plus propres à étourdir vo- 
tre douleur ; défaites-vous de cette 
amcre fenilbilicé que vous croyez fol- 
iemciit une vertu , & fongez que la 
démonftration d'une douleur trop vi- 
ve & trop longue eft hipocrilte ou. 
foiblelïc* 

On comprend biea <^w.'eft. y^c»y*- 



3 



Si 



Traite' 



^ 



fane comme un fecours efficace Vuia- 
gc des plaides , je ne prétends pas 



dans les erandi 



on 



evenemens 
(auvemoins les droits delà bicnféan- 
ce j mais enfin , je vous le répète , 
foycz mefuré dans vos peines comme 
dans vos plaifirs , ii'abufcz point des 
uns , n'aggravez pas les autres j c'ett 
le moyen de vous réjouir mieux & 
de fouffrir moins. 

Vous m'arrêteï,-& vous me deman^ 
dez fï l'homme eft alTez maître de Tes 
raouvemens pour le réjoiiir plus oa 
moins ; cette queftîon influe fur les» 
points les plus imporrans , & ce n'eft- 
point à moi de la traiter. Je répon- 
drai feulement que le plus funefte de 
tous les préjugez , e'eft de croire que 
l'impulfîon trop vive du premier mou- 
vetnent fèrve à juftiiier les fautes que 
ce mouvement fait commettra L'ex- 
cufè que les libertins croyenc tirer 
du premier mouvement n'eft qu'une 
foUition lûplùftique , par laquelle ils 
fc flattent en vain de ruiner l'auto- 
rité du libre arbitre , & d'en éîuder 
les confequences. Si vous voulez tou- 
jours éviter l'égarement dans vos fen- 
timens &C dans votre conduite, gar- 
dez-youi bien de l'efprit erroné qui 
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erche à phjlolopher fautTement cou- 
e les maximes les plus faînes, La 
ligiiité & l'erreur n^onr pas man- 
ué dans cous les tems d'onier d*u- 
e faulïè fublimité ce qu'elles ont de 
dangereuse & de ridicule ^ ôc à force 
mauvais efpric , on donne un air 
ptieux à cequin'eft pas loutena^ 
e. Laiûèz cecce miferabie rellburce 
X Novateur s,cenez-vous-en à ce qui 
fimple & Julie i tout pcincipe qui 
êne au meilleur & au plus siir eft 
plus vrai ; Se j'admets comme un 
incipe certain qu'il dépend de nous, 
pas de changer la nature des évc- 
mâns , mais de les prévoir , d'en 
ieux juger & de les mieux pren- 
e. Je ne lailîc pas de convenir qu'il 
11 eft de fi bifares &c de il extraor- 
nairesj, que l'homme le plus fagc & 
plus fort fe trouve déconcerté. 

I Oc) pr^f ient toujouij mal ce ^d'od a'm 
pu préiroit. 

Apprenez à tirer du fruit de tout; 

nnoilïêz les vrais plailirs, vous ver- 

qu^ils ne confident que dans la 

anquillité rnccrieurerjouifTcz de ce 

lue vous avez , que la fageile & la 

iberalité en foient tes œconomes -, ne 
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comptez ni fur les hommes ni fur 1« 
fortune s pefez &; modérez vos defirs 
évitez fur toutes chofes de vous faire 
des monftres pour les combattre 
de vous livrer à des peines qui m 
partent que d'une imsginarion irifte-l 
ment égaréej ne faites point ta guer- 
re au deflin ^ ni à la nature humainej 
ne vous plaignez que de votre dif- 
pofidonj& re(5tifiez-la. Par ce moyer 
vous vous rendrez heureux avec peu, 
vous mènerez une vie douce , unîej 
& tranquille. Loin d'être accablé pan 
des di (grâces de votre façon , vous* 
acqucrerez aftèz de femieré pour n'ê- 
tre point ébranlé par les accidens qutJ 
méritent vraiment le nom de dii^f 
grâces. 
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CHAPITRE VIL ^H 

Î5« mariage ; de ce qn&n doit a fis H 

t proches , À /à» prochain , & à fej H 

^^ «?»'/. ^1 

SI les hommes y penfoient bien & H 

s'ils ctoienr de bonne foi , ils con- H 

I viendcoient que prefque toutes leurs H 

difgtaces ne viennent que de leur inat- "H 

tendon à remplir leurs devoirs à l'é- ^M 

gard de leurs proches , de leur pro- H 

■chain ÔC de leurs amis j cependant Hj 
I nos devcHrs à l'égard de nos prodies 

I font bien plus <le précepre que de ^J 

confcii. La Nature de concert avec ^ 

la Religion exige de nous tout le "' 

rcipeit., toute la tendreiTc & toute ^ 

la reconnoiilâncc dont nous fonî- ^ 
I mes capables envers nos percs & nos 

1 :meres ; nous devons coûte notre at- ^ 

I -tention à l'éducation Se 1 l'établille- f 

■ment de nos enfans j la juftice , la pra- 

I ,dence & le fang nous doivent rendes ^ 
L ^âîcieux enveis tous ç<ivi:it V oi^ ^^| 
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kparenté nous attache dans quèlq^LC 
degré que ce puil!è être. Si nos oEli- 
garions à ieiu' égard Tont un peu moins 
éti-oites , ils bc Jaiilcnt pas d'avoir 
des droits fur nous , &c nous nous 
faiibm tort à nous-mêmes quand noas 
cherclions dans un degré de moins 
. une excufc à notre dureté. 

Tous ces devoirs font fore eiîèn- 
kxiels , mais ceux du mari & de la fem- 
■ me lont les premiers de tous & les 
pius importans. De la manière de vi- 
vre entre le mari & la femme dé- 
pend le bonheur de leurs jour« j leur 
bonheur ou leur malheur influe né- 
ceflairemenc fur leur famille, Pour- 
»Xjuoy donc ncglige-ton des devoirs 
Bfc inviolables j pourquoy ne les rem- 
plit-on qu'avec contrainte , ou tout 
au plus par bienféance ; pourquoy de 
tant de mariages en trouve-t'on li pçu 
dont les conrraâ:ans foJent long-tcms 
(atisfeîts î c'eft que nous ne ciavail*. 
Ions point à nous rendre heureux. I 
L'union innme qui devroit régner 
toujours entre le mari & la femme eft 
Pimage de celle qui règne depuis dix- 
huit cens ans , &C qui régnera jufqu'à 
la confbmmadon des fiecics entre Jc- 
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-,ini la faiiitcté du Sacrement , ni l'im- 
• porraiacc de fes fuites , ni le goût de 
. îa vtaic' volupté , m tant d'expérience 
fiiv les defordrcs d'un mariage mal 
. alToro 5 rien .de tout cela ne nous ré- 
veille fur nos vrais intérêts : on ne 
peut donc aÛkz déplorer l'aTeugle-i 
ment des hommes de ce qu'ils font 
avec tant d^'étourderie un marché aulli 
important ? & de ce que quand ce 
marché eft fait , ils Ce domient fi peu 
de foins pour s'épargner le chagrin de 
s'en repentir. 

Je fçai que l'homme du monde le 
plus fage Se le plus prévoyant peut ctre 
Kerompé , & que la femme qui mei-itc 
^le plus peut être la plus malUeureu(e : 
mais du moins ayons la confolatfon 
Hl de ne pouvoir imputer notre malheur 
i^'qu'à la corruption générale , &: de 
pcnfer que noiis ne nous le ibmmes 
attiré ni faute de réflexion , ni par le 
déroglcment de notre conduite. Il faut 
donc , & bien réfléchir avaju le mar- 
ché , & fe bien conduire après , poiir 
n'avoir rien à fe reprocher. Je ne pré- 
tends pas épuilcr la rnatiere fur toutes 
les reiflexions qui doivent précéder 
. l'engagement , ni fut les Ttit\va.^TCsKS3&- 
qtxi dBiveiit le CvÛnic \ Ytv'sas y^^^ 
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cer article eft des plus itnporcans de 
^a fodeté civile , je dois le traiter au. 
moins legeremenr. 

On a tant vu de mauvais maria- 
■ ces que depuis qu'on eft devenu plus 
^attentif à la dot qu'à l'honneur Si à 
la vei-m. Il faut que la figure plaife , 
niais il faut s'attacher par préférence 
au carafftere &: à l'éducation. Surtout 
alliez-vous avec de parfaitement hon^ 
nêtcs gens j chez qui la probité fut 
dans tous les tcrns héréditaire &c fans 
tache. H 

Après cette première confideration la^ 
plus importante de toutes, j'en exige une 
îeconde. Elevez- vous > mais ne vous 
élevez pas dans vos deflêins jufqu'à 
perte de vue. De trop grandes idëes ne 
bpiârquent pas un elpric jufte î mais 
^des idées baflès ou trop tommune* 
montrent un génie borné , Se lenrent 
la petitellè. Les Allemands ont proscrit 
i_les mefalliances ; on fè rrouve qiielque- 
pjbis dans un tel degré d'élévation ou 
dans une iltuatîon ({ embarafïance , 
qu'on peut bien ne fe pas déterminer 
toujours fur la même règle ; mais quel- 
ques exemples juftifiés pardes circonf- 
taiices particu hères n'influent pas fur le 
commerce generd, l\ eft. décidé ofie dt 
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grandes alliances font d'un grand pm » 
rhomme entendu les met à profit dans 
la bonne &:dans la maiivaife fortune j 
Je mei'ice feul ne nous élevé point aux 
grands emplois , la probité feule ne 
nous garantit pas toujours de l'iniqui- 
té des hommes. Et combien eft - on 
fiarté par la proredlion d'un homme 
puillîînt en qui la vois du (ang parle 
pour nous t 

■ Je conviens qu'avec de beaux titres 
& des parens iUullres on peut fe trou- 
ver réduit à trop peu de fortune ; 
auiïi je n'exclus pas la dot j je veut feu- 
lement qu'on ne préfère pas les dia* 
m ans du Temple aux pierres précieu- 
fes. Avec une femme qui a de grandes 
quahtez , l'efprit noble & juile , beau- 
coup de raifon & d'attendon , la dot 
groJÏI.c tous les jours : au contraire , 
avec une folle qut ne doute ^e rien , 
& dont le père eft prodigîeutêmcnt , 
mais nouvellement rkhe , toutes les 
fucceiTions font mangées avarjc qu'elles 
arrivent, & le vieux patrimoine eft 
bientôt entamé. 

Ce que j'ai dit des fiimilles vcrtucu- 
fes & de la préférence que mérite la 
diftinélion du (ang , ne peut être re- 
^rdé que comme des tcftmotft ^ças.- 
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îales. Ce n'eft pas aflci; , je vemS qw'oîisr 
en firt'e de particuHcrc , & qui foienr, 
pour parler aiiiiî , plus perfonncUc- 
ment inccrefTances. 

La vcrui d'une fille de qualité , née 
des plus honnêtes gens du monde , 
n'efl ^eut-cne pas la vertu cjui m'cft 
propre. Un homme d"'eipnc ne peut 
pas s'accommoder long-tcms d'une 
belle & bonne ilupide , il fauc qu'elle 
ait au moins un peu de raifon. Un 
homme d'une moindre élévation de 
génie , fimple & franc , fe dégoûtera 
bientôt des petits détours d'une fpiri- 
tuellc artificieule. A l'homme rangé, H 
ni joucufej ni femme diflipée^, à Thom- 
me doux, point dVmportce ; au ména- 
gcr^point de prodigue ôc encore moins H 
d'avare j à Thommccgal j. point de ca~ 
pricicufc j en un mot , je veux ab'^olu- 
jncm qu'on examine , qu'on connoiflè 
& qu'on trouve dans Se caraétere un 
peu deïimpatie, ou h on l'aime mieux, 
une efpecc d'afïbrtim.ent qui produifc 
enfin la convenance des humcars. 

Il efl vrais que quand on veut épou- 
fer , on ne Ce montre pas tel qu'on cft, 
êc que l'envie de plaire Si de s'établir 
lerr quelquefois de verni à des défauts 
cachez } mais l'objediou même me fert 
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ê'àn nouveau principe. Que des amai"xs 
devenus époux confervent bien ce ver- , 
ni précieux , qu'ils ne dévcîopcnt ja«^ 
Miais leurs foiDÎeilês ; tanr que vous 
prendrCK foin de cacher vos défauts , 
vttus aurez ' envie de plaire , & vous 
plairez toujours, 

La Bruyère que je ne crois pas avoir 
été fort parafàn du beau fexe , ni irès- • 
carîcuK d^engagementjdcmande fi l^on 
ne pourroit découvrir l'art de le faire 
aimer de fa femme. Mais en homme 
poli il n'a haiardc cette propoiîtioiM 
qu'après s'être étonné de ce qu'un mar|| 
qui rafTemble tous les vices du cccur 
& de l'elprit , tous les détauts de l'hu- 
meur Se des manières , & toutes fortes 
d'inattentions & de négligences , oCt 
fe flatter de défendre le cœur Je i"a tem- 
me contre tour ce qu'un galant adroîc 
peut mettre en œuvre pour plaire. 

Je réponds à la queftion par l'objec- 
tion mêmcj & le fecrct que la Bruyère 
cherche ell: tout trouvé, Il n'y a qu'à 
fuppofer un mari diamétralement op-jj 
pofé au hibou dont il a fait !a pein-S 
tare, trouver à ce rnari une femmŒ 
qui apporte à la communauté mcm^ 
goût , même raifon , même attencion , 
mCiae politellè , même droiture & o^- 
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jTie vertu > & l^ademblage fera par^ît^. 
Dans la vue ide me tenir tou}ours en 
garde contre mes propres foibîf fies * 
éc fur tout contre mon înconftance , je 
commencerai par choifir un fujet dont 
la verru Tupericurc à la mienne puille 
me foutcnir : je me garderai bien de 
eontrader par une paîïîon trop vive : 
ce qtii cil trop vif ne dure pas. Ce 
n'eft pas que j'exclue l'amour du ma^^ll 
riage j au contraire , je crois qu'il en ^ 
faut un peu en époufant , & beaucoup 
après avoir époufé. Ce n'efl: qUe pour 
les libertins & les hommes déraifon- _ 
nables que le mariage devrent le tom-JB 
beau de l'amour : Je veux donc que 
l'amour foit plutôt îa fuite que le mo- 
tif du mariac;ci je veux un amour pro- 
duit par la raifon , un amour où nous 
fafTIons entrer la connoilïànce & le 
goût de nos devoirs , & non pas un 
amour extravagant qui ne fait faire 
que des folies. Il n'appartient qu'aux 
hommes corrompus de croire qu'urt 
amour raifonnable foie un paradoxe. 
On voit des gens fe marier par des 
vues de protedHon ou de fortune, mais 
fans eftime mutuelle , fans confidera- 
tion : {ans goût, La corruption du fîe* 
eJe appelle ces fortes d^cn^g^^craens » 
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mariages de raiiôn j cependant c 
voit peu de ces mariages réuilîr. D'au- 
tres s'engagent fans autre motif que 
ledelir de iacisfaire une pafllîon vio- 
lente qu'ils n'ont pas pris la peitie de 
rnaîtriierjmais Touvent avant que l'an- 
née foit fiîiie la paflion eft uféc j il nt 
relie que des regrets. Dans te premier 
cas , ce n^eft point railon , c'eft orgueil, 
c'eft avarice i dans le fécond cas , ce 
n'eft point amour raifonnable , c'eit 
«ne forte d'amourette fur laquelle on 
tâche de jullifier la foiblctîè de fôm 
cœur par une plus grande ibiblefle d'ef- 
prit:mais par quel endroit peut -on 
être jaftiiié , quand le cœur Se l'efpiit 
font complices ? 

Prenons donc b^en garde à ne pas 
confondre le fol amour qui fait faire 
un for mariage , avec l'amour raifon- 
nable qui maintient le bon ordre , ëc 
i:a||ime les douceurs d'un mariage bien 
concerté. Je ne fçaurois m'empêcher 
de dire i^i que lés hommes font un- 
ttfage bien bizarre de leur raifon , d'ap- 
porter tant de prudence daiis le mar- 
cbé d'un tableau , tant de précautions 
dans l'achat d'un arpent de vigne ^ 
tant d'adrcfle & d'ci'pnt.dans l'cckir- 
çiJïènueut 4'une queCdon > &.\a.\wi^«^ 
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travagance dans la concîufîon d'urr- 
mariage : on fç^k pourtant bien'que le 
concrat de mariage eft le principe de 
tous les contrats y par comequent le 
plus important de tous. 

Commençons donc par réfléchir fur 
la necçflSté de connoître $c de feiitir 
l'importance de ce contrat; eiifuite , ^ 
faifons-nous honneur &c plaiGr d'en H 
exécuter les conditions ; accoutumons- ^* 
nous à peufêr que tous les hommes 
font obliges de Te paflêr quelque choie 
les uns aux autres3& que nous ne fom- 
mes tous que plus ou moins imparfaits: 
par-là nous jiûus épargnerons la peine 
que pourroit nous caufer la découverte 
de quelques défauts que nous n'au- 
rions pas appercus. Dans le vrai , c'cll 
exiger beaucoup que de vouloir une 
femme accomplie par l'efpric j par le 
coeur , par l'humeitr & par les maniè- 
res. La raifon dans une femme œut 
fuppléer à bien d'-aarrcs qualiccz , c'elt 
ce qui décide le fuccès de rengage- 
ment. D'un tel lien naîtra infaillible- 
ment l'amour entre le mart & la fera- 
me , & de leur bonheur celui de leup - 
■jofterité., ^ 

Un iioinme- deç\i\s Cdxe a.ios. \vx.Cq^'^| 
fï^jCrCitiq^ veut usaG. WiV^e:. fecossia-f- 
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«iepiiis vi)ij5f-cinq jufqu^à trente , une 
jolie femme j après ri-cnce ans , une 
femme railonnable. Ce changement 
de goût eft JLifte , il eft le fruit de la 
rail on &: de l'expérience , qui appren- 
nent à connoître la valeur des chofes.J 
Une femme ragoûtante &C raifonnabl<i " 
rallèmbie le raerite des deux fcxes. SL) 
nous ne- pouvons pas tout avoir , fur' 
tout ne manquons pas la railbn ; la 
beauté eft de cous les biens le plus 
dangereux & le plus fragile* Il faut fe 
fervir des oreilles & non pas des yeux 
pour choifir une femme. 

Pour eiitretenir cette forte d'amour 
que je fouhaite dans le mariage , ne 
vous attachez jamais qu'i une femme 
qui mérite toute votre cftimc j & pour 
tous les biens du monde n'époufèz pas 
celle que vous n'eftimez pas ; Vcftîme 
feule doit fuffire , & fufiîc entre un 
fort honncce homme & une aimable 
fcnïmc qui ne font qu'amis ; - Se s'ils le " 
font au point de vouloir Bien s'cpou- 
fer , ils s'aimeront alTcz , j'en fuis bien - 
sflr. 

pAlTêz-'KïUS de la beauté » • vous n'en - 
aurez que nnoins de matière àl'inquîé- ■ 
rude, votre fcrm:tie d\ec^LVçx^'^'ic^^^, • 
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rien ne vous dégoûte dans l'extérieur t 1 

une folle doit être parfaitement belle » I 

la nature lui doit cette compenfàtion j ■ 

■ mais pour une femme de meiice , c*e{t I 
siflez que le necefraiie de la beaaté j. I 
Uiie grande propreté 3 un air noble , ■ 
voilà tous les a^uémens qu'on doit rai- ■ 
fonnablement fouhaiter dans une fem- ■ 
me eftimable. I 

H Je ne crois pas qu'il foît plus dilfi- 

■ cile de continuer à être heureux daiis. 
le mariage j que de le devejilr par le- 
fecoars des précautions qui doivent le ■ 
précéder : il eft vrai , qne rïa^ n^efr ■ 
plus (âint ni plus rare que d'aimer fa 

ft îenime. Je n'ai pas befoîn de traiter: 

■ CCS deux points , il ne font que trop 
reconnus : mais fi le plaifir eft confbr- 
mt à la Loi y il en eft plus pur ; & s'il 
eft rare > il en eft plus exquis. J'ajoute 
même > iâns craindre la raillerie des. 
mauvais plaifans , que le plaifir d'ai- 
mer fa femme eft fans contredit le 
plus flateur de tous les plaifirs* Cette.' 
propofition ne fouffiriroit pas de djflS^ 
culré , fi les folles palTîons avoienr ■ 
moins de pouvoir fur les hommes. ■ 

tSi votre femme eft née de parens- ^ 
TCnueux y fi fa condition cfl: au moins- ^ 
^^k à k vôU'Cj jî «Ue fQutâ^ïft uïv boa 
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caraâcre par d'agréables dehors , vous 
n'avez qu'à être railoiinable » vous fe- 
rez parfiiiteiTienE heureux > & vous le 
ferez coujours; mais fi vous vous livrez 
à l'inconftauce , vous cmpoifonnez. 
cette félicité ; vous n'êtes plus uti vo- 
luptueux j vous ères uw fou &c un hom- 
me injufle. Ici l'homme dérangé me 
traite tout bas de ridicule , & il a rdS- 
Ibn/on aveuglement ne lui permet pas 
de trouver mon raifonnement julle. 
Mais qu'il retourne à fa femme de bon- 
ne foi , & il trouvera ma réflexion ju- 
dicieufë. 

Nous jurons â notre maîtrefïê com- 
me à notre femme de les aimer tou- 
jours» A l'égard de la maîn'elfe , c'eft 
un jargon du fol amouc j à l'égard 
de- la femme ,. c'eft une promcile fê- 
rieufe. Quand cette parole coùtcroît 
un peu à tenir , l'honneur ne nous 
permet pas de manquer de parole ,, 
notre propre félicité dépend de l'exé- 
cution 5 & du coté de la Religion , 
nous ne fçaurions difconvenir que c'eft 
un grand crime de manquer à une 
promelïè ratifiée par un vœu fôlem» 
ncl. 

Quelle honte pour l'homme ! /a p^w ■ 
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fôn bonJKîQr pour le tems , & la ceir 
tilde à'an avenir , Tout des motifs im- 
puiflans contre fa lutpicude Se Ces ex- 
rfavaga:ices.G'cft préciféroent l'impuîC- -' 
fance de ces grands motifs iur Tinfle- ^ 
xibilité de l'homme qui m'a déterminé'- 
à faire fur fort cœur l'cllâi cl une mora- ^4 
le nouvelle j je veux le ramener à fes -^| 
de*oirs par la connoiffance & par le 
fenrimeni de fês pbiftrs, J'oppofe à «^m 
rînconftancede fa vûlontc & à la ma- -Wk 
lignite de fa dépravation , mon grand 
remède, la fine volupté: vous m'en- 
tendez , je dis la vraie vertu. 

L'homme qui' devient libertin cher- 
che dans le plaiiît le ragoût de la dé- - 
fenfc : lUnconftant» la grâce de. la nou- ' 
reauté. Je crois que c'efl principale- 
ment ces deux grands reilôrtî qui ibiic 
mouvoir l'homme qui fc dérange; 
mais il perd bien plus de plai/lrs qu'ii 
n'en î^agne , quand aux dépens de ce 
qu'il doit à fa femme, & de ce qu'il 
le doit à lui-même , il préfère la dé- 
baucha A la pvu-eié des mœurs & à la-^ 
dél i catcllè des fenti mens . ^M 

DanoRhene compoiant avec une*^ 
jurtifane allez belle , elle mit fes gra- 
à a. liaot prix, qu'il n'y eue pas 
irnuycn. de conclure. Ceux (jui ne 
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fcavent pas leront bien a: {es d'appren-i 
dre que c'eft de là qae vie ne le Pro- 
verbe latin. Non licet oT/inih^is adiré Co- 
rimhHm. Demollhene fit la i-everencc 
&: qiiitca la Corinthienne avec cette 
belle leçon fi propre à taire imprellîou- 
fur l'efpric.des jeunes gens». 

IUntdapc à ce prix pourroit fr divertît , 
Vous en ^ rouverez ' votre âge i 
Mais an Philofophc un peu Tage 
N'acheté pas fi ch^t un repencir. 
Corrompez - VOUS îiiiiiocence? Le 
•crime eft affreux, & vxjus vous rendez 
rerponfable de tout le progrès de la 
corruption. N'êtcs-vous pas le premier 
maître qui ait enfeigné le mal ï & vos 
plailîrs , de quelque elpece que (biî la 
dépcnft 3 vous coûtent-ils bien moins 
qu'oa ne demandoit à Demoilhene ?^ 
En ce cas , quel eft votre goût > & ne 
vous expo fez- vous pas à payer mille 
fois plus chèrement plu/ieurs raifons 
de vous repentir î Si vous allez gra- 
piller futcivemeiit dans la vigne de 
Yoti'e voifîn , tous êtes uu voleur de 
TOtre ami > vous êtes un traîtie. De 
toutes parts on ne trouve que des re- 
mords de toute eipece 3 on perd trop à^ 
de tels marclicz. Un voluptueux Êitc 
jstieux ^ aSaices*. . 
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Revenez à votre femme,â cette fem- 
ïîie que je vous ai fouhaitéc ; vous êtes 
sar de trouver une honnête femme >* 
une fetnme raifonnable. Je conviens 
que vortc goât ne fera poinc éguifépar 
la nouvéaucé ni par la défenie j mais 
auflî vous n'avez à craindre , ni la gla- 
ce , ni la canicule } vous îi'avcz poinc 
à ménager d'indifcrets confidens^ poinc 
de murs à efcalader , point de. mari ,. 
d'oncle ôc de tuteur à tromper , point 
d'ami à traKir , point de furveillante à 
furprcndre : enfui. , vous n'avez rien a 
vous reprocher , & c'eft l'ellentiel. 
Mais je vais plus loin , je foutiens que. 
£ nous étions fages , nous trouverions. 
dans nous-mêmes ÔC dans notre mai- 
Ion une foule de plaiûrs toujours re- 
nouveliez 3. plaifîrs d'autant plus doux. 
& plus exquis qu'ils lie nous courent 
ni la peine de changer , ni les remords, 
qu'entraînent ceux qui font défendus. 

Quel plaidr tle trcmyer dans un amaut qu'oa 

aiaie, 
Un (ipouï qdc l'on doit aimer / 

Un plaiiir fi conforme à la Religion:, 
à la raifon » à la fine volupté , ncicau- 
roic ttie chimérique. Il cft moins diîfi- 
aleqa'omiç |>enfe de. Êùrc toujoui-* 
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fà maîtrefle de fa femme, 8c fon amant 
lie fon époux. Il ne faur qu'être bien 
né , & fçavoir retrouver Tes plaifirs 
dans fcs devoirs pour conierver juf^ 
f[u'au tombeau notre bonheur dans le 
mariage. 

Confervons notre autorité , ufbns- 
ch poliment , n'en abufons jamais. 

Ayons aÉlè^ de polltefle dans les 
avions > dstns les manières 6c dans 
Je di (cour s j pour ne pas craindre que 
la familiarité dégénère en mépris. 

Réparons à force de propreté & d'at- 
tention ce qu'il y a de déî;ou;rant dans 
cous les accidcns inléparables de la na- 
ture htimaine j prévenons toujours no- 
tre femme fur tout ce qui peut , ôz ce 
qui doit lui plaire fans déranger nos af- 
faires- 

Ne rendons jamais notre femme ref- 
ponfable de la mauvaifc fortune ; con^ 
folons-nous avec elle de nos difgraces 
par le fecourî des vrais plaifirs. 

Juftifions notre choix , nourriflbn* 
notre tendrclfe , réveillons notre goût 
par cette perfuaJlon , que tout autre 
femme que la nôtre peut avoir des 
défauts cachez , qui nous rendroicnc 
•moins heureux que nous ne le fomrnes. 

Rcmions-nouis in^cnk.u^ ^ <^c3fS«: 
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dans notre imagination les Donnes - 
qualitez de notre femme , & à dimi- 
nuer fes défautist . 

Ne déployons . toute notre raifott 
avec notre femme -qu'à la dernière ex- 
trémité j ne faifons des remontrances ' 
que quand la réflexion eftde retour , 
pour n'a voit pas à-comb^atre le fort 
du caprice; 

Soyons plus attentifs à connoître 
nos fautes que celles de notre femme ,- . 
méritons - en l'oubli par uh redouble- - 
ment de complaifance. 

Ne demandons jamais que comme 
utie grâce' , & méritons par de: teridres • 
foins ce qu'il nous eft permis de de- 
mander. • 

Sortons , prenenî. l'air quelquefois--, 
pour revenir chez nous avec plus d*à- 
petit. 

Ménageons nos plaifîrs dcpeurd'u- - 
fer les defirs qui les font naître. 

Mais, me dirat'ôn , puifqu'il faut 
tant de bonheur & tant de vigilance 
pour tirer du mariage tout l'agrément 
qu'un honnête homme y doit chercher^, . 
on peut conclure qu'on (eroit plus heu- . 
reux & plus fage fî Ion ne fe marioit 
pas. A cela je réponds que le mérite _ 
Si la. vertu >du icélibat ne . conviennenr ' 
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^Vp^ à tous j mais il convient à tout le 
^^ monde de mettre tout en CEuvre pout 

fc rendre heureux en épouiant. 
' Rien de plus ordinaire , ni de plus, 

naturel que lesfcconds mariages ; maïs-- 
les circonftances décident II dans l'or- 
dre des familles , c'eft rice ou vertu. 
Eftes-vous encore jeune, avez-vous peUr 
d^eufans , ne leur faites-vous point» 
torfjne vous en faites -vous pas à vous- 
même ; Rembarquez -vous , époufez. 
Si TOtre fécond mariage procure quel- 
que bien à vos enfans , une charge , 
de l'élévation , de la fortune , le paye- 
ment de vos dettes , ne manquez pas 
l'occafion , dépêchez vous. Mais que 
fur le retour entouré d'cnfans très- 
jpefleii d^être établis , vous leur vou- 
liez faire partager avec des frères d'un 
fe:ond lit les débrîs de votre patri- 
moine , c'eft facrifier tous vos devoirs 
à votre goûc. Qii'unc vieille folle épou- 
fc un jeune bloîidin , c'eft facrifier à 
l'amourette fon honneuE^'fk raifon , ôc 
fa tranquillité. Je fç?i qu'à la rigueur 
ces mariages foiyt légitimes mais pour 
moi ) je les regarderai toujiûurs comme 
des crimes legitimeï. 

Je reviens aux devoirs réciproques . 
des pctes envers leurs enfant ^ 'it'i^st*- 
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ikns envers leurs pères. Les pctes êc 
les mères font à mon Tens plus cri- 
minels que leurs enlkns , en fuppo-* 
fknt aux uns & aux autres un éloigne- 
ment égal de leurs devoirs ; 5c voici 
ma raiiotî. Si les esifans étoient mietix 
élevez j leurs parefts les trouveroienc 
pkisreipeitueux & plus tendres. 

Dik-on m^accufer encore de repé- 
rer ou de déplacer j û la répétition eft 
Utile , elle ne doit pas déplaire. Je le 
redis donc , l'éducatioii d'un fils de- 
mande un perc tout entier , une fille 
a befoin de toute fa racre ; mais fou- 
vent le père eft un homme dîllîpé , 
qui ne craint rïen tant <^ue de tê rCi- 
trouver dans fon domeftique j & plus 
fouvent une mcre veut toujoars être 
jeune , cette idée mené à tout. Ainti 
le tcms s'ufe 3c Ce confume en baga- 
telle , & l'on ne penfe à vien moins- 
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'à fa famille. 



Qii*on ne s'y trompe pas ; un perc 
& une mère doivent cotnpte à leurs 
cnfà.ns de leur adminiftration & de 
leur propre conduite: S'il les fcandali- 
fent , c'eft un parricide ; s'ils dilH- 
pent leur fortune , c'eft un larcin r 
mais c'eft une autre efpcce de vol auilï 
panilTâble que de leut tettvm ^ax u.o 
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gligence ou par avarice la dépenle & 
les foins c^uî font dûs à leur éducation, 
Mine ne connoilloit riçn de plus 
important que le choix d'un Précep- 
teur , d'un Gouverneur j & vous avez 
lu dans le premier Chapitre les pré- 
cauuons c^ue prit Philippes de Macé- 
doine pour réducarion d'Alexandre 
fon fils. Père avare , une reftexion fi 
iage & un exemple ii touchant ne peu- 
vent rien fur vous ? Peut - êcre mçine 
l'ancienneté de la date vous fèrr-elle 
d"'excufê. C'eft-à-dire que vous oppo- 
fez la prefcriptioii à l'aceompiilTement 
du plus indifpenfaHe & du plus na- 
turel de tous vos devoirs , parce que 
vous préferez votre chcre cAJJêre au 
mérite de vos enfans. Et moi je vous 
déclare que votre iiiarienrîan & vorre 
dureté vous rendent également rtf- 
ponfables & des vices qu'ils contrac- 
tent , & des vertus qu'ils n'acquièrent 
pas faute d'éducation. Cétoit h vous 
que Gombcrville parloit il y a près de 
cent ans. 



I 



Ne te promers pas tout des foins de la na- 
ture , 
Il faut q«c ton trarail accoffi pagne le fieii 
I^ ckâmf le flus fertile a beleio de culture? 
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N'a poïnc dVxcufcs Icgîtimes , 
Car fous qiidt]iic afccndutit que ces monf- 

ttes foicrjtQîS, 
£ji feule iioncli^lancc A canCé tous leurs ctî- 
mes. fl 

En effet , les premières ïmpreflîons a™ 
s'cfFaceni jamais, 

Eftes-vous bien fondé à vous a*oirc 
. alTèz habile pour élever vous-même 
vos enfans ? Donnez-voas-en le Coin. , 
fans referve & fans relâche ; formez- 
les à la poHtelTe , à la douceur , à la 
bonté , à i'érude : qu'ils apprennent 
plus par vos exemples que par vos le- 
çons : dit tout ne leur épargnez ni 
livres j ni maître j travaillez tout^à^Lz 
fois à la figure & au caractère j & je 
vous le repecc.j prévenez en eux toute 
idée de libertinage par l'ufage modéré 
des plaifirs dont j'ai parlé. Je les crois 
un moyen afluré de faire goûter une 
morale douce & jufte : je dis morale 
douce , car je fuppofe que le fujet que 
vous élevez , veut être mené par la 
douceur ; imon, devenez ferme de très- 
jferme. Trop de douceat e& u.n çoiLon 
pour de certains enfens. Msitô coTimit 
ye l^ai dit, que vos Veccms CoVcaxmç^^^^* 
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riées fur la portée de leur efprit : ne re- 
montrez qu'à propos » ne châtiez point 
dans la colère » parlez raîlon à vos en- 
fàns i même dès leur eniàiice , & liez- 
les de boniiÊ heure avec les honnêtes 
gens. 

Ne TOUS j&ntea-vous point la capa- 
tcité convenable , ou votre fituaiion 
vous cloignc-t'elle des lieux propres à 
réducation de vos enfans j n'épargnez 
i-içn pour y fuppléer & pour confier 
en des mains sûres ,mi dépôt li précieux. 
Choiiiiïèz la Yille la plus renommée de 
■ votre Patrie , & les plus grands maî- 
Xïcs de cette Ville .: étudiez le goiic <5c 
les difpoiîtionE de votre fu jet poiu: îc 
former au genre d'étude , Se aux calens 
• qui conviennent à fon efprit & à Ta 
condition^ ôf fi vous avez été contrauit 
de le perdre de vue pour Ton propre 
bien , ne manquez pas à mie précau- 
tion dccîfîve , c'eft de fubfticucr votre 
iautorieé paternelle à quelque auirc 
vous-mêrae > dont l'â^e , la f* cdl* &c 
la diilinétion lui puillent impoler. 

Redoublez de dépenfc j d'attention 
& de foins à mefurc que l'âge avance ; 
munilTez-vous des çlu^ ^*%^*^ «sw^Jvîci 
pour dccidet yuà'icieu^ctv^'iva ^>xx N& 
-cboûx à'mx état èuç v'\c \ èj^ixsss^^^ 



4oS 



T R. A I Tl 



i 



iur cela de toutes vues prémeditécî 
ée tout caprice : C'eft un grand défaut 
de jugement de ne point confulter les 
difporicions naturelles & ilncliiiation ^i 
c'eft un crime éhonne de violenter la] 
vocation. 

Votre fils eil-il<élevé comme il faac 
6c de main de maître , coniioît-il le 
mondeja-t'il vû,at'îlîû,peut-îlfe con- 
duire î- avez- vous enfin d'allèz bonnes 
raifons pour prelïcr ion établifïcment î 
mariez-le , j'y fouicris , biçn entendu, 
pourtant qu'il aura vingt^:iiiq ans au 
moins : attendez julqu'à trente , s'il fe 
peut y tout en ira mieux & pour vous 
& pour lui. Mais c^eft ici que je vous 
demande toute votre tciidrcire & toute 
votre habilité. Repecez-tui ce que j'ai 
dît fur le choix d'une i^mme, & fut: la 
conduire dans le mariage : fbngez eur 
fin que ce feroît un lacrilege contre 
k nature de facrifier la doGriité ref- 
pedtucufe de votre fils à l'avarice > k^ 
î'org Jlil j au fof entêtement. ^Ê 

Malheur à ces pères durs que le dé» " 
mon de l'avarice rend les boureaux de 
leurs enfans , qui leur refiiiênc le ne- 
celTàire i qui les forcent à recourir au 
Tribunal de la Juftice pour y deman- 
«/cr iepacrimoine c^ui leur eft du ^ ou 
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m contraâei- des mariages qui ne peu- 
vent faire que leur lupplice. A coiti' ■ 
bien de forces de ctime & d'efpeces de I 
^eshontieur cette dureté ne conduit- I 
"lie pas î Si un malheureux enl-int 
échappe au defefpoir , fi Texemple ou 
la malignité du Tang n'entame pas fa ■ 
^nertu , c'eft un miracle ; & tel n'eût ja- ■ 
^Biais été un méchant homme 3, s'il n'a- M 
^Pfûit pas été Ëls d'un méchant père : I 
^^])e-là je conclus que les méchans pe- ■ 
res font ordiimiremcnt les méchans 1 
enlans , Sc c'eft c;p qui perpétue la ma- I 
ligniré. M 

Ne prétendez pas maîtrifer defpo* M 
liquement vorre hU quand vous l'avez J 
établi & qu'il a trente ans patlcz ^M 
vous n'avez rien négligé , rien épargne^ 
Hjpour Ion éducation , vous lui avez fais 
^•jjart de votre fortune en l'ctablill'ant i ■ 
c'en cft.airez 1 vos devoirs d'homictc-l 
homme & de bon père font remplis ,4 
tenez-vous en là. Songez qu'alors dvL-m 
côté de l'autorité vous êtes moins le! 
jere de votre fils que fon ami ; s'il ckM 
tel qu'il doit être , il prendra toujours^ 
Vos. confeils ; s'il eft mal né , vous les 1 
lui donneriez en vain. Ce trait leroic^ 
iêiihble , mais votre âge eft avancé ;,^ 
tenez le goût dt& coaCoX-asÀou^ ti^Oix- 
Teme II 1 
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haut , perdes peu à peu de ^^Se îe môiï- 

de t]bi va vous échapper^ fongcz cju'on 

peut fans àtnaur propre & avec jtiftïcé 

être content de lui fur de cerramsj 

fouffcez pas des torts d'aa-] 

font 



chef; 
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rtui. Cette idée & h reHgnation 
les reniedcs Cjue vous prupofent la Re- 
ligion Se l'aniour propre bien entendu. M 
Il eli rare que ces deux motifs quî pref- ™ 
c]ue toujours font deux contraires , Ce 
réuniifenc ici pour imposer le même ^1 
devoir, " 

Je ne fçaurots m'empêche r de con- 
damner les ptédilcdions de cjuelques 
pcies toutes innocences & bien fon- 
dées qu'elles puilTcnt être, parce que 
chez les hommes qui ne font pas alTèz 
fages , les effets en font pernicieux i ne 
Vous livrez pas fur cela à l'autorité 
que vous fourniflcnt certaines Cou- 
tumes. Quand vous faites plus d'avan- 
tages b un enfant qu'à l'autre , eullicz- 
vôus des râifons puifTanics, vous hiC- 
fez une icmence de procès , ou dii 
moins matière à une éternelle jaloufic 
qui ruine a;bfolumenr la confiance & 
j'amiûé. MjÎs je condamne encore 
plus (cveienicnt la conduire de ceux 
cju! omft^iUtz par un Moine, ruinent 
les ct{-ei'2ncç$ de icutsi bcîiùtïs \ 'io\î.tt 
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"Ae tegs pieux. Les Teftateurs croient- 
ils réparer par un dépouiltemetit iiivo- 
loiuaii-c le ma! qu'ils ont fait , & lé 
bien tju'ils n'ont pas fair j Je fouffre 
la libcrcé de tefter , quand clic con- 
tient les defceodans dans le refpeA , 
je la bîàmc ^ quand elle prête fon au- 
rofiré à linjafttcc de ccuîê qui teltcnr , 
&£. qui (t flattent de forcer le Ciel par 
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mcritûire 



k 



abandon taidif » peu 
pour eux & défolant pour l'heritiei" lé- 
gitime. Failons de bonnes allions pen- 
dant notre vie , ne nous embarraifons 
point de ce que deviendront nos biens 
après nous , ne uabiiïans pas la delli- 
nation de la fage nature. Je confeille 
les prières & les aumônes , maïs je 
veux que fans te ftcr nos plus proches 
patpos foicnc nos légataires. 

VjlV quel endroit peut fe dîfcuîpcc 
danb. le monde une mcre y qui devenue 
veuve exerce loos ies droits à la rigueur 
puui fe procurer du fuperflu y quand 
fès cnfans ont à peine de quoi fournir 
aux plus preflans befoii>s : je n'ap- 
prouve pas pourtant que les péres Sc 
les nicres abandoiment tour,& fe mec- 
■tcnt en tutelle par une confiance ou- 
trée ,♦ gardez toujours de quoi donuçt-^ 
tanr (ju'on eipereïaonvo\\'ï TOc.-fta^'sV, 
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gardez toujours , mais donnez tou^ 
jours. 

Le même principe qui m'a fait di- 
re que les médians pères font ics 
mëchans enfans , me ^r ajouter que 
le bran père fait le bon fils. Il eft vrai, 
que dans les deux cas la règle n'cft 
pas générale. Dans les familles donc 
j'ai pai'lé ; où la vertu & le merice 
paroifïènt comme éternelkmcnc fubf- 
tituez i & paflent fans s'aîterer de 
génération en {vénération , quelle 
iouice de volupté ne produit pas l'ac- 
compli flcment des devoirs du p^c à 
l'égard du hls 3 du £ls à l'égard du 
pcre î quel charme pour un bon perc 
de voir icin fils tendrement aimé, ré- 
pondre toujours rerpeétuculement , 
toujours tendrement à (es bonrez , de 
le voir par un excellent carattere faire 
lionncur à fa famille & à fa patrie J 
quel torrent de délices pour ce fils donc 
l'amc efl marquée au bon coin de ren- 
dre à fonpcrc Jur CCS vieux jours les 
mcmes fbjns qu'il en a reçus dans C^ 
jcuneflè ! 

La perte d'un père eft irréparable , 

celle d'un bon père cft d'une amertume 

Qiie le rems adoucie moins que la ré- 

4g/iâaoji I mais de touts V^ malKeuri 
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le plus grand , le plus corrible t &C* 
oLirtant le malheur qu'on fent le'] 
«îoins , c'eft celui d'un enfant , qt-ii*. 
trop jeune encore perd Ton perc lioin- 1 
e de mérice. Pour l'ordinaire nou»' 
ne devenons efclaves de nos, pairioiis j 
<jue parce que nous nous fimimcsj 
trouvez trop côc maîtres de notre toi-^ 
Une. 

Ces jeunes Fous , ces libertins donc 
ai fait la peinture , ne font devenus 
objet de rindignation publique , ils 
e Ce font perdus dansl'lfle de Calipfo, 
ue parce qu'ils ont perdu le Aùiuor 
ui les conduifoir ; ils n'ont pas niê- 
le la rclTburce de l'eofant prodigue , 
parce que la mai Ion paternelle cft 
devenue trop lôt leur propre mai Ton. 
uel motif peut les tirer du bourbiee] 
ffreux où ils fe font enfoncez , la 



eligion ôc l'honneur ) ils n'en onc; 
plus. Leur nom ^ ils le flétri(lêi"«t *, Iç 
^^ôuvcnir de leur éducation, & de leuc- 
^Hualitc les importune » c'elt un poids 
^■bour eux : il ne leur relie plus qu'uiv, 
™aernicr moyen de falut qu'ils doi-i 
vent à h nature j puifqu'il n'ont 1 
pas aiïèz de goût pour le devoir ài 
l'honneur & à la vcrtu.Hotnmeinicyap^ 
4coute-moi. * Pet&dc \ \i "\jq\ ^-îww.^ •» 
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inuriie à tûii Roy , fcandaleux à ta pM 
tcic , tu crois pouvoir immoler à rous 
les vices ton a me , ton honneur * rou 
Lnom , ton bien , la confoladon de ra 
■fcmlUe ; ru le crois , parce tjuc tu croi, 
feo" père mort, Nan ; la metlleuri 
■partie de ce père vit encnrCj ù ré 
■{jutation vivra toujours , c^cft par c 
Mue je veux te touche t. Lâche , rou- 
giroîs-tu de penfcr aux vertus de ton 
père ; & fi tu y penfes , per fixeras - tu 
à vouloir <que ta vie Toit l'époque de 
l'ai^éanril'ïèmeni , Se du deslioiiueur de 
ta fatni lie ? 

Si vous n'avez le cœur droit & le 
mains p;ires, vous n'irez point fur t 
montagne ,- mais celui qui s'attire paR 
Hiic vie régulière cette bénédiûioii 
prophetifée, de voir autour de la ta-, 
kle les en fans & les en fans de Tes eiw 
fans; celui- là eften droit d^efperer do 
monter jufcju'au fommer. C'eft u 
grand plaitu* pour le père de famiti© 
de fe retrouver fouveiu au ^nilieu des* 
Jlens, de fgîre U confolinion de tous, 
de voir par eux fes vertus uiuttipUées» 
Qi-iel gcût ne tioUve-t'on pas dans te^ 
plus petùs offices de cette faîiue ami-, 
lié r De toutes parts ce ne font que 
(cudres iôins, qu*ctûp;dïtmi;iis : ùa 
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\oit fuccciler cour à tour le pkîhr , le 
travail & l'éîudfk Je me trompe ; tout 
eft plaiJlr ,tous les cœurs ne font qu'oji 
cœur ; la compUîfaiîce ne lai Ile pomt 
fêiitir U ditTcreuce des humeurs : le 
bon cœur uc cé^le point les aifeCtions 
fur le plus ou le moins d'ciprit ; le plus 
fort prête de (a force au plus foiÛe » 
par-lâ tou; eft égal , tout clV cqnrou- 
du. Le tien 5c le mien ne le diJUiigiirat 
que pour s'obli'^er mutuelleiinent ; & 
e'cft daîis ces heure ufcs , mais rares 
fîcuations , qu^on retrouve lur cous les 
vifages l'image de U vraie volupté. 

Les foins des pères Se la correlpon- 
daiice des eatàm , fon t la cat; 'e pr^.*- 
miere de cette volupté. De-Jl L uait/'-é 
de Dieu , l'amour &: l'édification da 
prociiaiii; de-là le déiînterelîcment , 
L'efont doux & la politellè ; dc-là , en 
un mot , la droite raiion , qui en nous 
privant de ce qui cil défendu , nous 
donne uiic plus grande délicaiciîe de 
goût pour ce qui eft permis , Se pour 
tous les biens qui nous rcftenr. 

Puifque j'écris pour tous les âges 

& pour tous les états , & que ce livre 

n'ciï autre chofe qu\m ramas de fr^^-;- 

ments dérobés , ]e peux bien placer 

Içnçote ici c«îe ^edte ijkcç. A^ \ïva- 
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s Regmer. Le jeune homme bien 
n'en preiidra qae pldft de goûc pour 
les bonnes chofes qu^on ttouve dans 
tes livres choifis , & le fagc vieillard , 
conrenc dans fa famille , en fciitir» 
moins l*amcrrutnc de la caducité. 






A^tèi le printtms gracieux 
De laieunefle aimable Se vive» 
J'ai pîifc dans \.i. vie aâive 
De f âge meur Si fcrieux , 
Et maintenant , devenu vieux , 
J'einployc une vicilleiFc oifivc 
• A jouir des fruits précieux 
De ma taifoif que je cultive. 
PUilirs des ccEurs ambiïicux , 
Plaifirs Yifs&; dclîcirux 
De îa belles vaine jeunerte » 
Vous ne valiez pasles plaiiîrs 
De tratiquilité > cie fajciTê , 
Que goûte une faiue vicillcflc 
Qtii û'a ni craintes ni de fus ! 

Toutes les vertus morales tmpofent 
àPhomme -des devoirs généraux -, la 
parenté nous en împofe des particuliers 
à l'éi;ard de nos proches. H n'y a point 
d^hommc qui ne p?rdîc beaucoup , fi 
l'on réduifoit les devoirs de la parenté 
â ce qu*il cft en droit d'attendre de 
fa femme , Àe Ton père , de Ton frè- 
re ^ & de Ton fils. Il eft mille ecca- 
âoiis où nous fââCoui iom^ ^^c^ tSw^* 
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pour lions atcwer ame proreélion puîf- 
fanté à U faveur d'il 11 huitième dc':;ié , 
tandis qa'u» quatrième ne nous effleu- 
re pas quand il s'agir de fccourir un 
parent inférieur ou mal heureux, l'i'c c'ell- 
là le comble de l'orgijeil , de l'aveo- 
glcment & de rinfafticcî- 

Si nous avions des principes de con- 
duite j nous ii'aurioTis pas l'audace de 
prérendre qu'on s'.ittendiu pour nous , 
quand nous faifons profelïion d'ctra 
durs pour les autres, Il ma fcinble que 

Pc'eftune grande injuftice & une plus 
grande imprudence,de ne voaloïf par- 
tager avec petfbnne {es (erviccs , fou 
crédit ni Ton argent. Je voudrois quo 
liionime entendît iTiyîUx Tes interêrs. 
Pu i (que la corruption a prévalu , Se 
que c'eft demander prefque l'uiipoiÏÏ- 
ï>le que d'exiger que l'homme ait la 
cœur bon, droit , grand ; du moi ni je 
lui foucicns que par avarice il doit 
ctre libéral , & que par amour propie 
il doit être fecourable. 

Je fçai que rien n'ed-plus rare que 
la véritable boulé ; |e Içai que la plu- 
part de ceux qui croycnt en avoir , 
n'ont d'ordinaire que de la coaiplai- 
fance ou de la foibkfTe : mais enfin 
k borné dont on aoït c^aç^ ^-wstfs'ix 
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propre eft la duppe , eft au contraifë^B 
le plus niiîc de tous les çioycns dûiir^| 
il fe fect pour arriver à fcs fins ; c'cft^H 
uii chemin dérobé par où il revient ^l^Ê 
lui-ménac plus riche & plus abondaiiCi^B 
c'cù. un déïmterertement qu'il met à^| 
ufure ; c'eft un rellort délicat avec le- 
quel il réunit , il dirpofe , & tourne^ 
tous les hommes en la faveur. ^M 

Vous abandonnez ce neveu qui efV 
prefque votre fils ; ce couûn qui tout 
éloigné qu'il cft , pone voue nom , 
ou du moins le nom dt vos mères : par 
«n léger lecours il fe feroit avancé à^^ 
la guerre ^ vous ie lui ïefufez : qu*ar-t"^| 
rivc-t'il ? Dans llniuliité il vous des- 
honore ; ik s'il feic fou chemin par 
l'entremife d'une main étrangère ^fl 
il entraînera des étrangers iiprés lui ;. 
mais il lie rcconnoiura ni vous ni les 
"f ocres : Juftice d'enhaut> H 

Nous iie lavons pas ce que la for- 
tune nous garde : aujourd'hui nous re- 
gorgeons de ianié , de biens & d'hon-t^ 
neurs ; une réputation WiLlanre » une i 
inteliitrépcc quon a cru prclque in- 
feillible poaf iîs emplois les plus dé- 
Hcacs; dans cet ctac florillànr nou» 
picquons l^émolatînti de tel que la na- 
ture â £kÎ£ hoimijix baaiCEUb > 6c c^ue 
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la fortune a lailTe là ; il nous réclame , 
& nous craignons de lui rendre iamainj 
nous ne voulons pas l'aider, à faire le 
premier pas ; tremblons. La révolu- 
tion eil à la porte , nous tomberons , 
& nous ne ferons relevez ni fecpurus 
par perfonne. 

La fourmi plus fage que nous , pour- 
voit l'été aux belbins de l'hyver , que 
n'apprenons - nous à fo:i exemple à 
amaffer dans le tems de l.i profneri- 
té des amis qiie nous puiiïl'jns oppo- 
fer à l'infortune fi elle nous arrive , 
& à nous .faire un fond de vertu qui 
nous at:ire des prôneurs,par le iccours 
defquels nous nous trouvions à l'abri 
ou au - deflus de la calomnie. Si nous 
voulions eflayer du plailîr qui nous 
revient quand nous trouvons fous nos 
yeux des heureux de nôtre façon , nous 
voudrions toujours en faire. Tirer de 
l'oppreilion un parent , un ami , un 
voifin , rien de plus flatteur ; lui faire 
dés grâces , c'eft le préciput des Rois. 
Oiii , c'eft leur premier privilège de 
pouvoir fe livrer fouvent à untx vo- 
lupté fi délicate. Le plus flatteur Se le 
plus folide de tous les plaifirs c'efl: d'a- 
voir fait des grâces au-delà de toute 

cconnoiflàjicc* Ne com^tows. t^<»s!s^ 
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nos bienfaits ^ ne foiigeons 
multiplier » mais nos bienfaits ne par- 
leront pour nous qu'auciinc que nous 
fçaurons les taire. ObUgeons promp- 
tement ; la Icnieui: dinoiniie le prix 
des biens qu'on attend de nous , ou 
fait du moins qa'on les paye de trop 
d'impatience y It nous recevons quel- 
que graCï y ne pénétrons pas jufqti'à 
rintemion de celui qui nous l'a f^îtc , 
nous y pourrions découvrir des mo- 
tifs qui nous difpenferoienc d'une 
grande rcconnoinancc ,- & il n'y a rien 
de fî connderabie dans les bienfiiics , 
riue le motif qui les produit. 

Deux principaux vices de l'homme 
Buifcm à ceux de no^ parens qui ont 
befôin de nous j notre dureté , notre 
orgueil. Pir notre dureté , nous U% 
abandonnons à leur mauvaife fortune* 
mais nous ne cardons pas à en être 
punis , je viens de le dire , on noua 
abandonne. Par orgueil , nous rcfti- 
fons de les connoîire aujourd'hui , de- 
main nous chercherons tes regards fa- 
vorables d'un Seigneur qui peut tour , 
6c dont un feul fou rire charmeroit 
notre vanité i mais par îe même prinw 
eîpe it ne nous rcconnoît plus , noUs 
ne /f au fions, nous cî\ ^Umdtc. U fcalt 
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comme nous vivons , & il règle ks 
procédez fur les nôtres. 

Evitons de devoir à nos manicres 
les traîtemens peu gracieux que nous 
pouvons efTuyer de là part de nos pa- 
rcns. Secoiirans en tout tems, en toute 
occajîon , & de toutes façons , ceux 
€\\ii nous font l'honneur de compter 
fur nous : courons au devant de leurs 
befoinsi que toutes leurs affaires foiair 
les nôtres j répondons à la bonne opi- 
nion qu'ils ont de nous quand il nous 
croient moins durs que le commini 
des hommes ; le fcrvice qu'on atcend 
de nousn'eft-il pas bien mericc par la 
confiance dom on nous honore ; Hom- 
me droit, fcrvez vos parens par jiif- 
ticc & par bonté de cœui i homme 
prudent , fervcz-les par précaution; 
homme dur , fervcz-lcs par politi- 

C[UC. 

Je crois ccsconfeils judicieux , mais 
ils fouffrcnt une exception. Je luppo- 
{c que ceux qui nous reclament foienr 
en dtoit de compter fat nous par ui:c 
conduite fagc. Au contraire , fi je Ccn 
par la voix publique ou par expérience 
qu'ils font d'indigaes fujets dont la vie 
eft un efpece de déshonneur pour 
nous j. plus de fct;Hkes »^\>i%^^ «sw.- 
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merce , encore moins de liaifbnj Tout 
ce , qu'on peut en ce cas , c'cft de s'en 
tenir fcrupul^ufèment à ce que la cha- 
rité exige. 

Nos parens depuis le quatrième 
degré julqu'au dixième tiennent le 
milieu entre nos proches & notre 
prochain j nous leur devons un peu 
moins qu'aux uns , un peu plus qu'aux 
autres. 

A l'égard, du prochain , ce feroit a.C- 
fez pour nous mouvoir que l'équité 
naturelle , mais nous croïons être 
quittes des devoirs de l'éqmité quand 
nous ne faifons point de mal. Sur ce 
principe le prochain feroit mal fe- 
couru. Heureufement la Loi de grâce 
vient au fecours des malheureux , en 
nous failant un précepte de la chari- 
té : rougifïbns-en , il nous faut des 
préceptes pour nous porter à des dij^- 
pofitions qui étoient naturelles dans 
un payen honnête homme. Pithagore 
dit excellemment , que pour reffèm- 
bler aux Dieux il ne faut que deux 
chofes , faire du bien , & dire la vé- 
rité. 

Cette grande règle de traiter les a«- 
n-cs comme nous voudrions en être 
traitez nous-mêmes > e& la règle de 
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tous les hommes ; il ne faut pour cela 
qu'un efprit de juftice : mais la cha- 
rité demande quelque chofe de plus ; 
il me femble qu'elle épure , rafîne & 
perfectionne la juftice , elle la rend 
plus complette, & en même tems chiif- 
tianife , fi j'ofe faire un terme , des 
aâions bonnes par elles-mêmes , mais 
qui n'ont (buvent d'autres principes 
que l'humanité. Régalions la charité 
non comme une vertu , mais comme 
l'arae de routes les vertus : d'autres ont 
dit qu'elle en eft la raere. C'eft un tout 
dont la Juftice eft la première & ta 
plus eflèntielle partie : & ne nous fi- 
gurons point que nous puiiTions nous 
difpenfer d'être charitables parce qu'on 
voit dans le monde peu de juftice & 
peu d'humanité. 

O tems ! ô mœurs l l'humanité , 
l'équité naturelle , la charité n'atten- 
driflènt point l'homme fiir les .bcfbins 
du prochain : les vertus morales ÔC 
chrétiennes ont beau fe liguer contre 
lui , il refte dur. Te prciis donc une 
autre voyc , & je veux convaincre 
l'homme corrompu par le fiftêmc de 
ia corruption. 

J'admets dans un fens le vieux nro- 
YCrbe > fux la foi duquel iiquà cs^:iVQio^ 
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que la charité bien ordonnée nous 

prefciit de comiTieiiccr pat nous ai met 
nous-mêmes. Penfons d'abord à nous , 
voilà le principe : nous ne fç^urionf 
le mettre plus eflîcacemcnc en œuvre, 
qu'en nous emparant de ta prcitiicrc 
éc de la plus Hjre partie de la Hne 
volupté, qui confiftc certainement à 
nous rendre heureux par tour ce qui 
eft de notre dépendance ; or je ne puis 
polfeder tout , ni vivre feul j, il ^ 
me faut des voitlns j des marchands, 
des fifrmieis , des domeftiquesl Reftc à 
fçavoir ce qui me répondra le plus 
fcurtmenc de l'agrément que j'en dois 
attendre. Sera-^ce la hauteur , le mé- 
pris , i'abaiidôn , l'inattention à tous 
mes devoirs , la dureté , l'autorité 
outrée ï Ne fcra-ce point plutôt la 
connoilTance qu'on aura de ma pro- 
bité , de ma régularité , de ma borné ; 
ne fcra-ce ponu îefouvenirou l'elpc- 
rance de mes bienfoits*' 

Le feu vient de prendre au Châteatiî 
mais les pa'iTans ont été bartuç , les 
vallauic opprimez , les ferniiers touç- 
mcnrcï dans les années fâcheufès. On 
ne trouve point d'eau à la rivière, 
.Te dois rebâtir Se me meubler j mais 
J'ouvricr Se le naatclutid toujours rca» 
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voyez , toujours chicânnez fur leurs 
mémoires j' ne veulent pas repaver les 
defbrdres de l'incendie. Je tombe ma- 
lade ? mais mes valets totijours trai- 
tez en efclaves pcndaiit ma fanté iVac- 
tendent que ma mort pour gagner le 
deuil , & pour trouver dans mon héri- 
tier un meilleur maître. 

Gagnons les cœurs , c'eft le grand 
fecrec j ceux qui nous fcrviront nous 
aimeront j ils nous fcrviront par hon- 
neur, par recoimoiiTance , par cfpc- 
rance ; picjuons-lcs par tous ces motifs. 
Le païlan que vous fau%'ez de la mi- 
fere ; le voifin dont vous avez accom- 
modé le procès ; ce domertique que 
vous édifiez, que vous fecourcz dans 
fk maladie , que vous recompenfez , 
que vous établilTez ; l'ouvrier bien & 
promprement païé ; les pauvres enfin 
confoleit Se nourris ; voilà des patrons 
fiir* qui forcent la voix publique en 
votre faveur ; voilà quelle doit être la 
manartivre de votre voluptéjmais d'une 
volupté de Souverain , puîfqu'il ne 
tient qu*à vous de vous faire des clréa- 
tures , & d'dcbecer à jufte prix des 
fujets zclez. 

Pcrc de fes peuples , de Tes domcl- 
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tiques , des affligez , des malheurciuf. 
Mon Dieu que ce titre cd^ doux ' 
Vous ne voyez aucoiii* de vous que 
des vlfages contens i les plus gais pleu- 
rent de vos peines : les plus ciiftes I^b 
réjouitïênc de votre bûiiheui,'. You^l 
ne craignez ni l'abandon , ni ia perfi- 
die ; vous n^eiitendez point de mur- 
mures j chacun eft prêt de facnfier Tes 
jours pour la coiafervation de vôctes. 
Je ne crois pas qu'on s'avife de dire 
que ce n'fft pas là k plus fine & la 
pius fuie volupté. On en trouve 
donc inhuimentplus à fuîvrc la vertu 
que le vice : mais le malheur eft que 
peu de pertbnnes eu veulent faire l'ex- 
périence. 

Tout le monde veut être heureux 
mais nous ne voulons pas compreu-J 
dre que pour l'être parfaitement ,- il 
faut que les autres le foient avec nous^ 
Gardez- vous bien de l^ire un feul mi- 
lerable j la reflexion qui luivroic le crir^ 
me 3 empoifonneroit le refte de vos 
• |ours. Mais s'il fe peut , faites des hcu-ij 
reiiîC i la règle eft infeillible , vous fe-. 
reux heureux. 

Charité envers notre prochainl cettoij 
exprelTîon eft bien vaftc,elle comprend^ 
tous les hommes , mcraes les luèdelci 



f D U V R A I M E K I T B, ^xy 

tpl fourniflint aux Miffionnaires ma- 
tière à leur cliarké. De-U je conclus 
qu'il nous devroit fuflîre que la charité 
fuc une vci'cu de !a pure naiure* , mais, 
notre défeuc d'humanité a prefquc for- 
cé Dieu qui veut noire faluc d'eu faire 
une veiTu chrétienne. 

Le plus grand avaivage c!cs rîchef. 
j(ès eft de pouvoir faire du bien, Hn 
effet j quoique tous les biens (oient pe- 
riflables , il eft pourtant vrai qae ce- 
lui que nous faifons à noue prochain 
ne périt jamais ^ puisque quand la 
charité en ell l'objet , elle a la vertu 
d^en éternikr la mémoire. En favo- 
lifant les pauvres qui peuvent peu , on 
eft ravorxîé de Dieu qui peut tout. On 
peut ajoutf^r , que les regarda des 
Graiids fur tespauvves augmentent leur 
grandeur. Oji dit que k charité eft luf- 
ceptible d'erreur , ma* s non pas d'ex- 

^^ ces. Gardons nous bien dans l'occatjon 

^" de trop cénechiu fur l'erreur dont elle 

I cil fulceptible. 

! Je cros qu'on peut partager nos de- 

Ïvoirs à l'égard du prochain en autant 
de claires qu'il y a des degrez dans la 
parenté. Nous devons plus aux hom- 
mes qui ont raport à nous qu'à des 
zrrzi 
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des étrangers .* mais je dois crrcor 
ptusà un -homme de ma Province » 
ma ville , de ma campagne , & s'il 
vécu avec moi, s'il m'a été fiibordon- 
nc j s'il eft mon fermier » mon débi- 
teur , & fur tout mon dottieftîtjue ; 
toutes cîrconftances qui ajoutent un 
furcroîc d'obli!^atïon&. Partons aux 
amis. 

Devoirs de l'amitié ; plaiilts de l'a- 
mitié t termes iinonimes pour les bons 
cœurs. Le devoir alTujcttît , le plaifîr 
flatte ; & nous fommes moins afïujetti 
que flattez quand nous fcrvons no 
amis. L'amitié fournie de grandes reC* 
fources contre l'iniquité publîque.Cenr 
ennemis conjurez dont vous ne vous 
ctes point attiré la haine , voiis blef- 
fent moins & vous ébranlent moins 
que votre ami ne vous confole & ne 
vous fortifie. Pour les connoilTeurs 5c 
les délicats ^ l'anaitié eft tellement fu- 
perieure à Tamour, que la maîtreffe 
la plus aimable n'a tout ati plus dans 
un cœur que les retles de l'ami ; on Ce 
ptcre à l'amour , mais oa fe livre à 
i'amitié. 

Il eft vrai que l'amitié eft comme 
l'amour , une union de cœurs & d'cf- 
prksj mais il aft ifiai aiufll c^uc l'a- 
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mîtié des fages tic voie rien de plus 
précieux qu'elle dans le monde. 

Entre deux hommes bien nez , Pa- 
ici tunie des dîfgraces 5£ de l'ivreiTe da 
la JMniie fûïtane, loin d*é fleurer l'a- 
litic la mcttenr en ocuvcc , & ea 
jnt feiitir toute b fuavîré. 
On dit qu'un homme heureux ne 
fçait pas bien Ci on l'aime , & que les 
lit grâces font la pierre de touche d« 
'amî[ié : Comment donc fe flatter d'a- 
voir un bon ami , puîfquc félon la. 
ïruyere , il eft Ci difficile d'être con- 
:ntde quelqu'un; 

Avez. vous aiïez d'expérience pouc 
Mcn cUoifir un ami ? avez- vous eiifin 
in bon aiTii î gardez- le bien. Rien do 
îlus rare que de trouver dans un mê- 
le fujf^c'un bon cccur avec du mérite: 
ien de plus précieux que ce trelor J 
Ion Dieu 1 que les hommes perdent- 
ne le point aimer ; je croîs qu'iU ne 
négligent les refîburccs de la pure ami- 
tié que pai'cc qu'elle approche trop ^« 
la vertu. 

La plus courte afefence décr 
mîtié que les parties de plaifi 
fait naître : la faveur & le grand 
la rendent furpcde. On la prcii. 
à ta Cour i dans Les coïçs o^'çïvv 
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pelle Compagnie , la jaloufic îa nimc 
ks ocaipations ladilTipenr, la mulrim- 
de la divife. Peut être les exemples d'a- 
mirié fow- ils moitis rares à la guerre 
que dans toUï autre écac j parce qu'on 
y connok mieux k vertu ; mais on 
j^trouve des fanfarons comme ailleurs. 
Je me défie des proteftadons fteriles & 
faftueufes , tel vous oifre cent pifco- 
les bien haut , qui tout bas vous en 
reFuferoir une. Je ne compterai jamais 
que I ur une amitié éprouvée. Les be- 
foins & les di(graces démafqucnt bien 
des cœurs. 

L'impie , le bkrphemateur , le li- 
bertin par état , amis pernicieux: le 
joueur de profciTlon , l'avare , amis 
inutiles : Thomme vain & celui qui 
veut fiiire foraine à quelque prix que 
ce pui(îê être , amis faux : le mau- 
vais plaîfànt , celui qui veutavoirfcul 
de l'efprit , le difeur de riens j amis en- 
nuyeux : l'humeur capricieuic , VtC- 
prit dur , & celui qui vous fait trop 
acheter Tes fervices j amis tiraniques. 
De là connoïflez le prix de la vérita- 
ble amitié. 

Je connois un maraulc qui a ft.it 
fortune) 'I nne demandoir d y a qua- 
rame ans liionneat de mi ^rjt<iâ:.oa » 
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& ma protection éroit airurément k 
plus pedce cKofc du monde ; dix ans 
après il m'appella Ton ami , aujour- 
d'hui il ite me faluë pas ; J'ai connu 
un aûîre homme pire que le premier , 
parce qu'il devoir avoir l'ame plus bel- 
le, li avoic été moiï intime ami , mais 
tout à c^oùp il devint plus grand Sei- 
gneur qu'il ne l'avoit erperé. A la pre- 
iiïkvé eiirnevûe il ne Je ibuvint plus 
que de notre connoidance ^ à la ie- 
ironde il en rougit & l'oublia. J'éroîs 
fi neuf alors que je cherchai au tond 
de moi-même la raifoii d'un tel dian- 
gement , Se je ne la trouvai que dans 
la Bruyère. Vnhatnme , dic-il , q^fti vient 
d'êîri place ne Ji- fert pltti de fa rmfon 
CF' dej9nrf(rît four régler fa cùndttite 
^àt l'égard des autres. Il tmprufjte la re- 
™^/f de fù- pojh Cr de for/ état. De ~ là , 
I fonhli , la fierté , l'ttrrgJAnce , la durrté, 
l'hij^ratititde. En efFet j il eoutc trop 
d'iîtïc vrai , égal , conftant ■, reconn&îi- 
fanc , généreux. Ceft bien i de petites 
créatures comme à la beauté de Pâme 
& aux fcntimens délicats , à vouloir en- 
trer en concurrence a ec île grandes 
places & de rches fucctéïsms. Vûu- 
îoir qu'on Tacri^e l'or^^ucil ou l'inte- 
th a. U tcndte amlâé^àU \!TtA>i& Nttvix , 
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j'cft exiger que les biens âc les hoîi» 
lîcurs ne gâceiH pas les hommes. Il faucj 
donc les refondre. 
Mon ami i façon de parler devenu* 
[triviale ; pardonnons- la à l'Lifage, Cei 
lomme-Ià a des amisjcecte penlée reuc 
ïeaucoup plus à l'elprit que la prccc- 
Icnre : mais dans le vrai , elle n' 
ml raport avec ce qu'on entend ibus U 
lom d'amitié. Par l'homme qui a 
les amis , je comprens celui qui a du 
Ijnanege , qui comioît les reflôrts du 
jBiôude , & qui les fait mouvoir poi 
\cuir à Tes fins ; il cil: flatteui- , il a dt 
manières infumantcs j il fe rend tan-i 
tQt plaifant , tantôt oiïicieux , rampant 
rau befbîn , {cuvent homme de plailir,^ 
quelquefois philofophe ; & même s'i]fl 
le faut , artiftcment dévot. Si ce ca- 
fraderc fouple âc maniant cft godr- 
mandé d'un peu d^effrontiere , on TieurJ^ 
te à toutes les pones , & les porte^ 
s'ou Vient ; après quoi Ton palîè poui 
ivoir des amis. Mais de ce que par c< 
Biîéknge de petits foins & d'adrcllê^ 
vous vous ferez fait des amis , ne cou- . 
tfluez pas que vous avez un amî. 

Le grand mérite peut nous attire! 
tedimt univerfeUe ^ &, Vkous ^iut ^ç 
prôneu.x$ fans nous faut à«» *tt^vi-. 
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%, ceux qui ne jugent que par les ap- 
paiences , ri eu li'eft plus utile en ge- 
ei-al cjue les amis, & l'on en décide 
n(ï fans fe donncf la peine d'exa- 
niincr les eau Tes 5c !c fondement de 
ces fortes d'amitiés. Pour moî ]c tiens 
(ju'mi homme délicat qui nous eflimc , 
qui vante ce que nous valons, quoi- 
u'il ne foît pas du nombre de ceux 
ne nous appelions nos amis, nous 
Eft fans y penfei- d'una manieiebieii 
lus efficace. Le fetvicc çft lent, :l 
*eft point médité , foavem même il 
Il inattendu ; mais il ed: iiifai!iib!e & 
rable : au contraire j de cent amis j 
iiatre-vingr dix-neuf ne mènent à 
icn. 

La Bruyère a dit qu'il y a un goût 
dans la pure amitié , où ne peuvent 
atteindre ceux qui font n^és médio- 
cres. Les grofTîci's n'imaginent dans 
l'amitié que l'utilité qu'ils en tirent. 
Les délicats préfèrent de beaucoup 
celle qu'ils procurent , à moins qu'on 
ne foie parvenu à cet état de perfec- 
tion fur le chapitre de l'amitié , oi 
comptant pour peu de chofe les ré- 
volutions de la fort^iuç , dt^wc^tt %t- 
rè^c voir font le mêreit efe\- «wa^^ 
deux vï-aisamis. 
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La véritabb , tafoliclc, la particu. 
[iere amitié eft une efpece de mariage 
dont le conrrac ne petit fubfiÛcr qu'en* 
ire de très- honnêtes gens, L'eftime en 
règle lesconvcnîiotis , & h mort feule 
peut le réfoudre. 

Il eft aulTt peu de parfaits atnis que 
de bons mariages,, par les mêmes dé- 
fauts de rtflexioa & de ménagemenc 
avant & après la liaifon. 

L'HiiTieti & Famiiié ont leur dou- 
ceurs & leurs peines; fàitcs-en le pa- 
rai elle , il eft parfait, à un trairprèf 
qui les différencie. Dans un mari l'in- 
fidélité n'eft regardée parles hommes 
corrompus que comme une galanterie, 1 
ou tout au plas comme une faible/Tc 
dans un ami c'cfl: un ctîme noir. O n 
a vu de vrais amis s'aimer toujours ' 
également jufqu'au tombeau. L'on a, 
vil le même liomres avec la même 
femme pafTer toute leur vie dans un 
libertinage fidèle , Se ne contrarier 
qu'à la moir. Ces deux exemples ont 
deux caufes bien différentes , l'hon- 
neur & U débauche j cependant iîs 
procèdent du même principe de fide- 
lire fi rare dans les maris. Je ne Tçai '] 
à quoi attribuer cette btzarcric & cetio 
contradiùloTi dç coMu\îjt > Cv t«t tt*cft 
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<[iic nous femmes plas fidèles à nos ca- 
piices qa'à la loi que nous nous fora- 
ines impofée noUs-mêiTics , unique- 
ment psrce qu'elle porte le nom de 
loi : D^aillcuis , nous nous troavont 
pjus flattez de tenir notre paiole que 
nos écrirs > & c'ett ce qui fait que les 
mari & la femme , qui fe feroicnc ai- 
■nicz toujours fans contrat ceflènt de 
■s'aîmerjOU parce qu'ils s'y fèiiteni: cbli- 
geï i ou parce qu'ils obfèrvent entre 
^QK moins de polrrefîè & de ménage- 
ment que deux amis. 

Vivons avec nos amis, comme s'ils 
poUToient cefTer de Têcre ,* maxime 
vieille, mais toujours nouvelle ^ parca 
qu'elle eft judicieufe. Je crois pour-» 
tant que l'afageen eft meilleur avec 
nos amis qu'avec norre ami , & qu'une 
iw*ion intime & délicate s'accommode 
m leur de toute l'ouveiturc du coeuc h 
que d'un excès de prudence. | 

^ft Tachons de trouver norte amt daus 

^^ le grand nombre de ceux que nous ^m 
appelions nos amis. Le chemin cfl àfl 
^^ moitié fait. Sur touc aEcachons-nous 
^" au cœur droit &à l'homme vrai , qui 
\ ne Toit dominé , ni par /'orgueil , ni 

f par l^interér^ Quand U fo'^et iowT. xwc^-i 

k vouions faire notre am'\ \\av\\QA "^^ 
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uue très-grande érendue de génie • 
< I and it auroic de pccirs défaurs dans 
l^hunieur ; Ci iecœur eft vraiment bon, 
le marché ne fçaULoic manquer d'être 
excellent pour nous. 

Point d'homme fur la. terre qui n'ait 
4esdér3Uti, ta qualité ou la quantité 
en font !a différence. Prenons les yeux 
irAi'gUs pour connoître les défauts de 
l'ami que nous voulons faire , afin de 
j'.iger plus fainemenc fî nous aurons la 
force d'y reli fier. Mais la liai Ton éianc 
contra<5kée , devenons aveugles. 

Ne jouons avec notre ami que quand 
nous lommcs convaincus qu'il cil: irès- 
beau jciîeur j& plus fidèle avec lui qu'a- 
vec pet fo Une i foyons fidèle à h ma- 
xime de ne joiicr jamais que petit Jcui 
Eludions incore notre ami dans lô 
vin. En gênerai , c'eft une crapule que 
de trop boire y rnais .avec notre ami 
rien de plus d;ingereux. Cependant, 
rien n'cft plus délicieux que le plaillr 
delà table, quand notre ami tient fit 
plucc au milieu de gens choifis. Il eft 
\.{o\ic de notre babtTité de |oiiir de ç« 
p'sifîi', mais de le ménager de façon 
rue noçie g«.»ût ne s'ufe point , Se que 
ii.rL'S ne cominertions pas les plus pré- 
c'L.xjpltus delà vie , U yîiÂIou ?;?, Vi,- 
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L'emêrenicnt & b trop de feu dan|îi 
îes comeftadons que h converfaiion^ 
ftiîrnaure ne conviennent jamais à tif»'^ 
homiiie pûli j gurdotis nous pourtant 
d'adhérer par foiblcfTc & par une faM 
adularîoîi aux erreurs Se aux faux pié- 
jugez. Si nous nous trouvons dans 
cas a\ec norre ami , changeons de iH2 
tiere ; la chaleur de la difpute marqu« 
moins de fçavoir que de groiTiereté î 
D'ajlleuvs ) vous perdez tôr ou tard le 
cœur de celui avec qui vous voudrez 
toujours avoir trop d'crprîr. 

Heureux ! il dans toutes fortes ti'évc^ 
ncmens nous pouvons compter lu r Id 

Ibons offices de notre ami j plus Ueu< 
teux } Cl nous lui pouvons rendre U 
nôtres } n'en manquons pas le momcn; 
^ étudions-îe avec attention; profitant 
H en avec vivacité, mais enco;e jvec ailes 
Kde délicaielTe pour ne pas bleCTer ef 
^lîotrc ami l'amour propre qui rcgn< 
^toujours chez les plus délicnts. 
H Tant d'habiles gens ont écrit fur l*a- 
Jmitiéque Ci je voaîoism'écendre jede- 
rviendrois plagiaire : D'ailleurs, que 
pourrois^je ajouter au peu que j'en ai 
dit qui ne convienne à U juftice , à !a 
rcconuoiflàncc , Se fur tout à la gêné-' 
roiîté. Finiilbns ce Ctiaçkve tjw. VinMi.s 
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plaiadre de nous-niêmes , de Ce qofc- 
j^ous mcritons ft peu de fixer Pamkié- 
Àa moins d*un honnête Jiomnie ; ou lî 
nous l'ofons > fans blcflèr une jufte 
modeftie, plaignons les autre» da- ne 
nous pas troUvei: digues qu'ils s'aîta- 
chent àxicws. Si les vivans s^obftinent 
toujours à ne pas conuoître ce que nous 
valons , & à iiç nous pas tenir quittes 
de ce qui nous manque ; tonîentons- 
nous du commerce des moits , ils ont , 
& plus d'équité 3 &i pîus d'indulgence 
j)our nous ; ne comptons gueres fur les 
(douceurs de l'araîtié, jufqu'â ce que 
la circulation des moeui-s gic ramené 
en France les maxîtnes du Monomotapa. 
Voici ce qu'eu dit la Fonraine. Que 
X\6 \c difpen fions- nous par notre vie 
d'aller chercher des exemples chei les 
Afi'iquains. 

Dfnx bonc amis TÎroiffnt au Monomotapaf . 
L'un ns poffedoic rien qui ti'afpaïtinc jt 
l'iiutrc : 

Les amU de ce pays li 

Valent bien , dit oa ». ceux iu nacre. 
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CHAPITRE VHI. 

fl)f /<« Msrdè. Dâ l'tifage du terni 
Combien ie cara^en d'homjftç de 
bien ej^ préférable h celui de gAÎsm 
homme 3 d'honnête h&mme , & d'hom- 
me de mérite* De ce qu'on doit à 
Diett , & de ce qu'on fe dùit à foi- 
même. De l'excellence de la Religioft 
chrétienne & Cittholiqfte. Des bonnes 
teiivres > des miferes de l'hontm! , 0^ 
de [a dignité. Attendre la mm Ç'Atn 
la craindre^ 

E faifons jamais notre ami , quo" 

de l'homme cju'on peut appelleir 

jufte titre un f'irtticfitt , mais un ^■7r« 

Uufffas homme de bien. Je crois pou- 

Tyoir traiter de qualitez moyennes les^ 

[petits orncmeits qui font le galant 

[l^omnie. On ne doit pas ies négligée-, 

!& je vous ai fay un devoir de les at 

(uefir; mais je les compte pour rîei 

'ils ne font inféparablcment atcachez 

[au car adere d'honnête homme. J'ef^ 

EÎme peu les accidens où manque l'eC- 

fenûsl. 
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Vous avez vu à peu près en quaî 
cotififte la vraie probité , & j'ai me à 
croire que voire cocar voUs en a plus 1 
dit que mes leçons n'ont pCi vous en fl 
apprendre. Heureux vous & mot , G " 
nous fcncons conibien les impi-effions 
«le l'équilé font douces , combien fes 
jntpirarions font judicieufes , combîcft 
fes opérations font confolantcs .' Mé- 
ditez avec un peu de goû: le prix d'une H 
dcoîrure h. toute épreuve^ &: vous coti- ^^ 
viendrez qu'elle efl au deffijs de toute 
grandeur. Le même fentimeut me fiiîc 
placer te malhonnête hointne au.dejî 
ibus des înfeites. 

J'ai dû par une conféquence tieceC- 
faire faire de i a probité la parcie prin- J 
ci pale de Miomme de mérite , dont [& H 
caractère cft un allemblage de dons , ^ 
de talens , de vertus. De ce caractère 
fort la prudence pour choi£r tin état fl 
plus honnête &: plus fût , & pour con- ■ 
trader des liaifons plus utiles & plus 
honorables. De- là plus d*appiic3tioii 
à tous vos devoirs Se plus d'habiîetc â 
les remplir, plus de delicateffc dans vos 
amufemens , plus de modeftic dans la 
profperité Se plus de fermeté dans les 
difgraces. Ce compilé vous paroîc 
beau; VQU$ en allez faite ^ fans doute 
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la matière Je vos reflexions Ôc de vos 

foins j rien ne vous en échapcra. Je 1e 

^fouhaicc ; mais il faat tout vous dire, 

iCe plgii jurqu'ici conviendroitprcrque 

.touc entier à un Paycn homme de me*^ 

cite , & vous êtes Chrétien, 

La morale oa la fcicnce des moe.ir*j 

l«[l la grande fdence du Chrcrien,- c'efl^ 

l l'ogre de régler fon cccar par la verra- 

\& de fe rendre heureux en vivant b;en, 

Ij'ai lu dans l'art de fe coniioîcire fol- 

Ipiême que U morale qui naît de la ré- 

ifelation du Vieax & du Nouveau Tcf- 

cameiit a des principes certains; qu'elle 

/tiit la lumière de la vérité j qu'elle sjk 

foûtenue par des motiFs très-puiifaus 

iiSc par des exemples parfaits ; qu'ellô 

relevé Tiiomme rabaiffé par fes- paf- 

Iiîoris j avili par la fuperftltion , Se dé- 
gradé par l'infamie de Tes atcachemens v 
qu'elle l'élçve fans l'enorgueillie 5CJ 
r'abailîc fans lui riciv faire perdre de 
digniré ; que cette raorale nous cîï* 
tonnue pir raifon, par fendmeiKfSc 
>ar foi ; que la foi nous la fait rece- 
rair , parce que Jcfus-Chrilt & le 
Apôtres l'ont enfeigné & pratiquée, 
le fentiment de notre confciencir 
la fait approuver ^ parce qu'ells' 
ïiw fatisfait, nous cLcve j St wqms, vi«*^ 
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foie i &qiic nowe raifon s'y foiimet: 
parce qu'il n'y a rien que de conforme 
au bon fens , foie dans les principes fur 
lefqucls cUeeCï établie» foïz dans les fl 
iTgles <ju elle noas prcfcrit ; qa'étant " 
à notre ame ce que la médecine eft à 
notre corps , elle doit s'appliquer à- 
connoure nos maiix & à chercher les 
remcdes qui peavcnt nous en procu- 
Tcr la guéri Ton : EnBn , Te projet d'A* fl 
badie efl: de no confîdcrcr rhomme 
cîuc CQmme une créature capable de 
vertu & de bonheur , & qui fe trouve 
dans un étac de corruption Ôc de 
wifere. 

Deux parties dans un Chrétien ; un-fl 
corps qui pérît, & une ame immortelle, ^ 
S'il eft un Chrétien , qui par des 
pUifanceries libertines afFcÊte de dou- 
ter de l'immortalité de l'aine , ce quo 
je ne crois pas , c eft un fou qui aime à 
s'avilUr pour flatter fa coicuption Se fe-^ 
fouftraire au châtiment; ce n'tfl point " 
pour lui que j'écris -.niai s pour nous^qa! 
içavons bien que nou$ penfons , Se quftjfl 
la matière ne penfè po'mt ; nous , qui^ 
çroïons ne mourir qu'en partie & pour 
un tems » ôc c^ae \% çVms d,i«j\e çottiort 
«ie nous-mêmes ut Tcvcwt^ti >^a.miYi^ 
l'avcniï d'j'u eue uoitt^^t^^^-^^ '^^'* 
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de vûë. Vivre bîen& mourir bien font 
nos îdeux feules affaires y 5c c'eft la 
bonne vie qui conduit à la bonne morr. 
Les agrémens perfonnels, une probité 
reconnue , un mérite rupericur , la 
famé i les dignitez , la fortune , fonc ' 
les annexes brillans de la mortalité j' 
mais on a peu de tenis à en jouir , ce 
font de bonnes provifions pour le 
voyage , mais nous n'arriverons au 
port que par le bon ufage que nous cri' 
aurons fait. 

La vie , rpouu la ptiâpart des hom- 
mes , fer oit un mal fans les vues de 
r£ternitc. Regardons - ta comme ur 
bieDj & convenons pourtant avec Job 
que la plus longue efl bien courte Sé 
bien pleine de miferes, La jeuncllo 
c'a pas droit de nous aflarer une lon- 
gue vie , elle ne peut nous en donnei 
que Tefperance , nous ne la fentonî 
qu'à mefure que nous la perdons^ Or 
dit que la longue vie ett Un don d^ 
Pieu S< une rccompenfe de h probkcj 
cependant , piefqae tous les honip.K 
n'cmployem la première partie de 
leur qu'"à rendre l'autre miferabte. U< 
clons la n6:re de mim^tt c^vjîtVVt ^^~ 
rcu^'ours uabieupouï vv(à^i^\ ^<>^«^^ 
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'de, mettons cfuclqae inrervale cntra^ 
les aEikes dcU vie & le Jour de !» 
mon. 

Il faut pajTcr letems fans le perdre „ 
les années ne palîent pas en vain. Tou- 
tes les minu;es de la vie d'au Clirc>- 
rien vont frappée à ta porte de l'Eter- 
nité. Les anciens croyoîenc que les 
Heures s'envoloienc au Ciel pour y, 
rendre compte de l^ufage que les hoai.- 
mes cil font. A cet ufagc du tems rap- ■ 
portons ces deux vericcz fondamental H 
les , que toute fortune eft à craimir» 
où manque la fagelîe , & que toute- 
fagelTc humaine eft foîie devant Dieu-. H 
Après quoi il eft neceftairc de coa- i 
dure que rhomme de bien, feu! pof- ' « 
fede la vraie fagene. H 

Nous pouvons dîfpofer Je nos fbndt tI 
& nous ne fommes que les locataires 
ouïes fermiers de notre vie , encore 
n'en joui flbns-nous pas par bail an»- 
phitéotique j peu de gens vivent cent 
ans. Le mondain laboure au hazacd j 
l'homme de bien cherche à plaire aià 
maître , il fcme dans le te ras pour l'e- 
cueiUit dans rErcrnité. Nous préfé- 
rons les rentes perpc^-uelles aux viagc- 
rcs , & c'cft fagcfle t\\ ce vacjv^iç^. Ç%v- 
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pour le cems ; ptéfcions le pei-peci 

viager , c'eft fagclTe félon Dieu. 1 

Si nous fçavous nous attirer U bîeti- 

rcillaiîce des hommes , Ci nous rappor- 
>ns à la Communauré publique nos 
ms , nos ralens , notre au toricé , nos 

richefîès , nous devenons uciles à !a {o- 

Ixieté , 3c nous l'cmbellinou';, C'eft 
koaer un beau rôle : c'cft être grand 
odeur : raaii en aa vaillant pour nous- 
^êmes , nous cravatllons aulFi pour les 
autres , & tout !e bien qui eft en nous 
devient la cliofe publique. Il n'en eft 
pas de même de l'affaire du falut ; ellô 
n'interclTe que nous j elle nous îme- 
rcfTe pour l'Eternirc. Pcrfonne ne par- 
tagera les fruits de notre mérite j les 
bonnes ad^ions n'auronc point de ré- 

Eutiioîi à craindre, mais auiïî le vice 
e trouvera point de Prôncurs, Il eft 
onc vrai que le carafterc d'iiomme de 
bien efl infiniment préférable à tout- 
autre caraftere. Les premiers éïemem 
delà raifon démontrent cette vérité. 
Le mojren. le plus fur de devenir 
homme dfc bien » c'cft de méditer fou* 
vent ce qu'on doit à Dieu & ce qu'on 
: doit à foi même. Ces deux de^olv^ > 
ccoienc bien comçxxs , x\t.^txwK,^t. 
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je ne pUa manquer à Dieu fans nntf' 

manquera mot-mcmo, Dieu veutquç 
je me fauve ^ 5c je veux mefauvcr. La 
voîonré eft la même » & foie par rap- 
port à Dieu j foit par rapport à moi , 
il n'y a nulle différence dans l'opéra- 
tion. Craignez Dieu , & gardez fe$ 
commandcmens » c'cft là tout l*hom- 
Rie. 

Coiinoître Dieu, le craindre j l'ai- 
mer & le fervjr ; voilà toute l'^cccono- 
mieile notre Religion & 1^ prcauers- 
principes de noire craïance. La con» 
noiflancede Dieu eft U plas augofte Se 
prcfque la feuie ftiperiorité cjuc l'hom^ 
me aie fur la bécc, La crainte de Diea- 
fift le commencement de la iagcflc ,, 
parce que c'eft le motif le plus propre 
à contenir l'homme toujours prêt à^ 
s'égarer. Le fecvicç de Dieu eft un tri- 
but légitinac que nous n« fçaurionS' 
tcfuterifa Majcfté fuprême î c'eft la- 
rente feigneuriale & féodale à laquclîe 
xios jours font afiajcttJs, c'eft le pris- 
du fermage i 6c fi dans robCervance de- 
la Loi , l'homme aveugle & fragile 
tEouYe dans fa foiblelTe des difficultcs- 
qui Tar récent ou c^ui l'écaitcni , l'a- 
moar de DreM acVit^c tt c\^t\i c\i\\\^ 
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levé la pierre ^ cotums die excellera- H 

mène Iclegaiu & pathétique Père Che- I 

tninais ,' qnis revêlvet nobis Upiâem, Il H 

^bdoucic la rcpagnaiice , & fait fentiir H 

^pLe ron(f):îon où les Tens & b chair V 

^■eraigiiaieiic de ne trouveirque 4u dé- ' I 

K'^>^^', ■ . I 

^* Ici reconnoifTez U relation mcrvcil- H 

Icufe des vertus morales doitt jç vous- 'I 

ai parlé , avec les vertus ehrêâenneg H 

^_guî font le but principal de nocre mtf* ■ 

^Hon. Ce fonc prerque les mênn;s ver- I 

tus , du moins les unes facilitent beau- ■ 

coup , &c conduifenc imperceptible- I 

mciK à la prariquç des aattes. Au vrai- ■ 

BineiK honnête homme , il ne reCle plus ■ 

^^ue peu, de patïtons à combattre Se fl 

quelques bombes œuvres à pratiqaer^ ■ 

après quoi il eft homme de bieti^ Ce- ■ 

^^cndantjuoiis refLkfons à Dieu ce qu'un H 

H^is doit à fon père ^ un Sujet à fou ■ 

Koi , un VatTal à fon Seigneur , un do ■ 

meftique à fon maître , & te fermier M 

au propriétaire. Nous n'aimons que fl 

les objets créés , toutes les facultez de ■ 

É "entendement & de l'ame fe bornent ■ 

à, parce qu'on ne nous a point apt-is I 

ilTëz tôt -à rcfîechit fut k d\^\\s, ^"c- ■ 
'/lommfî. immocieX , &t tvovîa NTvio^'v \ 
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pourtant cette immoiulûc , tout noa? 
i'annortce > Se nous ne cherchons paa 
à en douter y mais nous ciai gnons de 
nous bien peneti-cr de l'oxellcnce tie U 
Religion Chrctienne. Cependant quoi 
de plus confobnc j quoi de plus jidi- 
ci^ux que cette Religion ! Aimons 
Dieu par préférence à tout , & notre 
prochain comme noas-mêmes; voilà 
coûte k Loi, 

ATégaid du prochain, je crois vous 
avoir allez marqué Itstaifons que U 
feule politique nous fournie de le fe- 
courir & de l'aimer. Si je vous en h 
convaincu y il faut que vous conveniez, 
que fur ce point la Loi eft abfoluaiciic 
coufarme à vos intérêts tcraporcLs 
bien entendus. Pour la pcêference! qaô 
nous devons à Dieu , elle fe tîre bien 
iisturellement de tous les attributs ,. 
puidànçc , juiltce , mifericordc , infi- 
nité , providence infatigable ^ confoîa- 
rions journalières , fecours de toute 
rfpece * tour nous la prefcrir. Et pcuc-fl 
on allez aimt^r un Ci bon maître > à qui 
nos fer vice s fcroient fort îndîfferens 
s'il ne nous aimoit pas i fervices pour- 
tant qu'il veut bien couronner de toute 
ia gloire ? Hehs } les maînes du moi-»-' 
de exigent plus q^ae Dieu 3 ils ne rc*i 



T BI/VK.AlMlH!TB. 449 

'toompcnfent gucres , Sc nous les fer- 
voiis mkax. 

Il cft des iibeitiiis qui ont l'crprit 
JQfte èc qui ne raifonnent pas mal i ra- 
luenez-lcs far ce qu'ils doivent à Dieu, 
vous ne leur trouvez plus que des idées 
qui font horreur , Sc des dlfcours qui 
font pitié. La converfarion la plus fui- 
vie 5c la plus predàiite fur cette matiè- 
re IcUf paroîcune chimère, ou une dec- 
liiere reflburce de gens qui ne fout 
plus propres au monde. On les force 
quelquefois de convenir de certains . 
principes j mais comme la confequen- , 
ce ne convient point à leur conduire , 1 
le cœur ne tarde guetes à defa voiler 
refpric. Jcyiis aux uns & aux autres t 
A-ton imaginé l'Evangile pour vous 
tromper , qu'auroic-on gagné en vous 
trompant ? que contient-il qui pui(fe 
vous tromper ? Je leur demande , d'où 
venez-vous , où îrez-vous î J'ajoute , 
C]ue le monde fait fans comparai Ton 
plu s de martyrs que l'Evangile : & je 
hnis par foutenir » que toutes les paf- 
fions de t'homme lui coûtent plus à 
fatisfaire, que la Loi ne lui coûtée 
garder. Tous ti-aits differcns qui dé- 
raontrent alfcz l'excellence ds la Re- 
ligion Chrétienne. m 
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Qat je prenne tous les homme 
parement ; il n'y en a pas un qui ne 
convienne de mon principe , pourvu 
que je lui lailîc fa paffion doniinancc. 
L'avare fronde contre le lîbereîn , le 
libertin conrie l'avare , les plus vi- 
cieux ironr jufqa'à la dévotion , H on ■ 
veut bien fauver tous les droits de leur 
foibleiïè favorite \ combattei-la » ils 
ne rcconnoilTem plus l'Evangile. 

Que le monde ait fcs martyrs j êc^ 
qui en doute î Demande? à celui qui 
s'cft élevé ,• combien ccae élévation iul 
a coûté de foins j de rebut* j d'humi- 
liations & depetitclTes > demandez ait 
nouveau parvenu , combien il a paffé 
de nuits fans dormir ^ jw r combifii 
d'îiifames détails il a préparé le plai^r 
& corrigé le néant de fon héritier j 6CU 
V0U5 conctiireï que les atîujettîllcmenr 
du monde ^ ia tirannie des palïions 
font plus pénibles à b chair que U- J 
lîaire & le cîUce, ^ 

Si }ç propofoiî à un incrédule qui 
suroît quclqie raîfon de combiner 
tous les âges & tous les goûts , de faite 
des quatre parties d'une vie dérangé' 
un formulaire de mœurs & de croyan 
ces comme on. faÀx utit covi'niSvrvu \i 
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mer une jufte évaluation ; & fi je le 

roiis enfin d'opcer poar l'uniformité 

fa conduite entre ce formulaire de 

façon 8c l'Evangile , il préfercroit 

derniei: , j'en fuis sûr. De là , je con- 

lus , t^ue quand l'homme ferait eu 

Iroic de refaire une Religion de fan- 

iifie j d'jf admctCi'C tous fês caprice» 

toutes fcs paflîons pour autant de 

vertus ; à la fin , après avoir bien cor- 

irigé .* diiiinué ou ajouté , il brûleroic 

"^n ouvrage , & convicndroic que nos 

imieres ne font que téncbtes , & que 

los goûts font bien dépravez. 

Chaque âge , chaque erreur , cha- 
jue piffion auroit fon Dieu , & voilà 
paganifme. Ne promenons poînc 
lotre efprii d'idée en idée , parce quo 
ïous avons ptom^cné notre co^ur d'é- 
jarcracnt en égarement ; tenons-nous- 
!n à l'Evangile j fa fagefTe êc fon arv- 
:ienneié fonr également inipofantes : 
>*ail leurs , la Loi de grâce eft entée 
tur la Loi d^crlte f la Loi écrite fut la 
naturelle -, la lîgare a fait place à la 
écrite, & les prophéties n'ont fait que 
l'accomplir. Tout eft toui-à-ta fois ma- 
[jcftueux & fimplej tout ç^iotîs. ç?ï.- 
frayant , & tout eft doiiT^. Vl ^ttci^^ 
lême *ju'à l'égatA ic^ m^^t^*^^ > *^^ 



[Bè leur natvue font incompreherrtt- 
'bies, Dicuâîc pris plaîfir à faire ihn' 
lit au cœur ce que l'cfprii ne fçaurojc 
comprendre. Je dis plus, jq foûtîens 
que pour l'homme même qui pcriroic. 
iliieferoit point de règles plus sûrel 
& plus confolantes que celles de TE- 
vaiigîle ; 8t ctCt ce qui démontre eiî^_ 
corc l'excellence de U Religion Cliré^f 
tienne : O i vous , qui craignez de fen- 
rir U force de ce larfonnemem , par 
la réfolurion que vous avez prife de 
ne rîcn cioivc pour ne vous poiiic con- 
verEÎL- , il ne me reftc qu'à voas répor»- 
dre , Da mihi amuntem , & fenût quod 
àlco : bc C\ e\\ me lifarre vous refufez 
de m'cntcndrc s à qui en efl la faute / 
Sî jamais 7011s rencomrez fous vo- 
^tre main unincrédule^un ia'ipîe de pro«H 
ffefïîon , nn prétendu efprit fore, vousH 
les trouverez tous incapables de former 
un fyftême.Faites un paralelle déroutes 
les eTpecss de folies qui entrent datis 
Jeurs principes & dans leurs confequen- 
ces , avec ce qu*ont écrit feu M, de 
Meaux fur b perpétuité de la Foi, &c 
Abadie fur la vérité de U Relisiou 
Chrétienne , & concluez. 

Mon projet n'eft pas de ramener à 
Foi le Juif» ni l'Idulârre j ainli ce 11 cï 
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point delà vérité de la religion que je 
lois vous parler, vous n'en doutez pas: 
kais j'ai à vous faire fentir fon cxcel-^ 
lence que je rectouve encore émtnem- 
Eent dans ce qui fait le plus de pei- 
ie au libertin \ & voici ma raïfon. Si 
ïion imagination ne fen qu*à m'é- 
jarcr, je dois me lailTer conduire i & fi 
ïies parlions font mes plus redoutable? 
Innemis j je ne fçaurois trop airaer h 
bi qui m'aprend ^ les dompter, 
r Commençons donc de bonne heure 
l combatrre nos paffions, connoidbns 
les plus dângercufcs, oppofons-leuc 
s précautions les plus juftes & les re- 
îedcs les plus surs. Il en eft , qui pat 
raccroitîêment qu'on leur permet de- 
'iennentprefquc incurables. L'orgueil 
r exemple -, la Religion n'en guérie 
remem , la rai fon encore moinsjc'cft 
ne fièvre continue qui travaille fon 
alade taus les momens de la nuit & 
jour j & qui le conduit au tombeau, 
btfqae nous coniioilTons la tirannie de 
s paiTions violentes , fermons- leur 
ur jamais !a porte de notre cœur , 
nous aurions peine à les en chaiTer , 
cillons donc à ne les y jamais înrro- 
ira, A l'égard des partions qui s'ele- 
vcnt comme par accès, c'cft.^Tv&"t«:Mt^ 
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éphetnere , tiangereule à la vencéimais 

• /ur laquelle les remèdes peuvent agir. 
Par exemple , il y a un fpecifique con- 
tre la colcre , c'eft de remettre au len- 
demain ce qu'elle a réfoiu, Se un autre 
contre l'amour , c'efl: la fuite . 
B Mais quel eft ce Compolemonflrucux 
de bien & de mal qui fa pré rente à 
moy fje ic connoïs, c'eft le rerpe€t ha- 
B maiii prefque au^ dangereux que le 
méchant exemple contre lequel j*aî pris 
' foin de Vous armer. Religion adorable, 
B unique voie du falut , pourquoi les 
hommes cmpîoyent-ils contre vous 
^ tout ce qui dcvroirvûus lesccndlierî 
B Le refpedt humain eft comrac la diflî- 
B mulation , tantôt vice & ranuôt vertu. 
^Ê Quand on fçait bien fe refpe^er foi- 
^B même, on craint de s'offenfer y on no 
{c livre à rien qui puifTe allumer uno 
forte de guerre civile dans un cœur fait 
pour aimer 'la vertu j & quand nous 
nous portons les uns aux autres le ref- 
peCt mutuel que nous nous devons, 
BOTis ne cherchons qu'à nous fecourir , 
qu'à nous édifier , qu'à nous inJlruire. 
Si on croit ne devoir du relpedt qu'à fès 
fupérients , on fe tcomçc \ ot\ ï\e r<^-iit 
pas là valeur de ce tcvmc>nQvi^VkO\a^ei£v 
^e von j tous, di cbacuàdç woM'iC'Ct^Qïî. 
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^B DU vu. Al Mérite. 4,-j 
^B-inEnimenc à !a fociété civile : Or ,daiis 
^^ les cas où la vertu chancellç , fi nous 
fçavîons Véïàyev du refpeiSt Imniain » 
de quel fecoui'S ne nous feroic-il pas i 
Dèî qu'il nous empêche de faire une 
'fozKe, une aékion lâche Se honteufe , 
& de voir mauvaife compagnie , ne 
kde vient-il pas une vertu ? Tel éroic prêt 
M s'embirquer dai's le crime , qui s'eft 
Wit ; Mais mon père le fciura j ce père 
f£ bon & qui ne cherche qu'à me con- 
luireau bien; cette mère à qui mon 
liéducacion a coûté tanr de foins : mes 
fuperieurs le rçauront;mes voi^îns font 
itrcntifs à ma conduire j mes concur- 
|tcns font mes ccnfcurs : celui-là ayant 
léja tin pied dans le précipice a repris 
les forces nouvelles , il ell échapé au 
langer ; & c'cft l'effet merveilleux du 
ju'en dira- l'on i le refpcét humain a 
Fait l'office de la vcrru j, & il eft devenu 
?frtu. Cette autorité (ubfkiiaire que 
Ja Religion Chrétienne veur bien em* 
jrunicr des vcrttis morales, eil encore, 
ïélon moi , une grande preuve de fon 
excellence. 
Au contraire : que fans pudeur on fo 
)it enfoncé dans l'abtme , o^ji'oîv ^vx 
jsnqaé à roos fes deMom^^ o^t^w\(- 
incla nécelHcé mdlfçcuï^\i\^ ^e, x4-^ 
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wous retiem dans [çi mêmes v;ces dont 
U devfoit nous garantir ; il devient 
lui-même un vice effedlif j puif^uc la 
perfeverancre dans le péché donc il eft 
la caule première & la p!us gi^andc 
malignité du vice. Ileft donc vice ou 
Tertu fuivanc l'ufage qu'on en fait. 

Quoique le joug du Seigneur foie 
oonfolant i ileft pourtant vrai qu'il a 
fes amertumes ; car enfin il faut mor- 
tifier fa chair , & la chair n'airac pas 
qu'on la mortifie. lî fjuc donc refufcu 
«quelque chofe à fes feus ^ mais autTî 
dans quel commerça a-t-on quelque 
avantage pour rien î Le combat de U 
chair & de l'efprk eft TafFaire de tout* 
la vie. Je tie puis vous l'épargner ni 
l'accourcir , la mort feule en eft le ter- 
me. Mais !c prix de la viâoirc cl!l une 
éternité de bonheur infini. Chaque âge 
nous ramené de nouvelles pallions ^ 
nous i^e fçaurions donc étudier avec 
Trop d'attencioii ce que nous avon? à, 
éviter & à faire ; mais ici je dois vous 
agaerir contre 1« prétexte le moins, 
laifonnable Se pourtant le plus comr^ 
mun fur le fondement duqueîla p-ù*j 
part ctoyent juftifier le retardement de'. 
leur couver fi on. Je me coxvHe.\x\\i\ ^ 
•dk' on , dès que Dieu vïCctv aA\^ ^«s^ 
ïé /a grâce. 
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Cette -fiiçon de raîfonner lîgfrtfie 
frécifcmenï que liril pieté veut rendre 
la grâce de Dieu refponfable de la cor- 
rtiprion de l*homrne. Ccft aîiifi quo 
. l'i «crédule & l'endurci cort*»mpenî en 
.■ toute manière le beau met de faîiK Aa» 
guftin : Da ^Hodjuhet , &juhe qned vis. 
Fatales iniaginanons de la Scbolsfti- 
quc , pourquoi.' fourni [ïe»- vous à 
■ riiohiniedcs fophifrnes îngénieaïpoui: 
fc tromper <* Que nous ioit.mcs fous 
de nous fervir iiTiia! de notre erprit.' 
Tout borne qu'il f ft , il veut feuillet 
dans tes fecrcrs de Dieu , & pénétrer 
, des mifteres (îir ieftjuels an ne lui de* 
• mande que confiance H foumiïtion. Ou 
voit des gens d'érudition , de venu & 
de mérite vouloir épuifer la. matière 
fur le Chapitre de la Grâce & de la 
. Providence. Erqu'y comprennent- ils » 
qu'y peut-on comprendre ,' N'ai-je pas 
lieu de me plaindre de leur i^avçÀt 
trop rafinc , & de leur d'élicatdle à 
diftinguer & diifîfcr , fi ce jargon 
de l^Ecole ne fert qu'à m'embstralïèç 
l'erprît , s'il ne s'agît^ que de guè- 
rîr la icpre de mon coeur ? Ai- je be- 
loin d'une fcicnce profonde pour me 
persuader qu*'v\ ^ a Uw ^wma Puis-(0 
cfoirc Dîca Itviu&ft i.T3iKa y^t ^"«v 
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••comrnandc - r'il l'impofTible . 
fondra - t - il dans Tes jugemens l'heu- 
reux Ciirécien qui tneurt dans fou 
innocence > le pcclietir concdc , & 1s 
fcelerst, 

L'indaciliié & le foc enrêtemcnc 
donc j*ai parlé fortifie les préjugés & 
produifenc enfin U perfuafion. De - là 
les fuperftirions & les herefies ; ou les 
grandes pallions noas corrompent , ott 
refpric de cabale nous aveugle. Non .' 
rien n'humilic tant la rai (on que de 
voir de grands perfonnages fe livrer 
à des défordres honteux ,.ou fe rabaif- 
fec laCqu'à des petireiîês populaires par 
la fureur du parti. Mon Dieu î quel'ef- 
prit fimple Se pacifique cft un grand 
don ! qu'on fade une efpece de chro- 
nologie des grandes révolutions & des 
évenemens fameux , même de ceux qui 
depuis deux fîécles cm porrc des coups 
û cruels à b Religion , & qui ont coûte 
rant de fâng â l'Europe, on voir tout 
à coup que l'cfprît de parti eft la pre- 
mière caufc de la difcorde, de ccao 
difcorde afFreufe dont le foufle em- 
poifotiné ne cherche qu'à divifer toui 
les cœurs , qu'à cmbrafet cauc 1'\mi\v- 
verj ; ô ^uc H, K.o^ScîSS. \^ ijass»- 
hîcnf 
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Le grand fccrec de Ci rrompeufc adrtrtç 
tut éç remplir les hommes divifez 
De fentimens Tun à l'autre oppofcï; , 
D'cmbaraJTcr leurs erprits téméraires 
D'opinions & de dogmes-contraires . 
Et d'anoblir dii nom de retités 
Ce fol amas de coairarictés^ 



Et c]ue!e{lle ffuit de ces catirrsrlerés 
-l'Abbé Regnjet va nous l'appi-tndce. 

J'ai veu deux partis difputcr 

De îa veriré ians retitçndrci 

le public fans y tien comprendre 

PourTuO ou l'autre s'entêter ï 

£t par leur difputc autenttque , 

Qui s'entetid moi ni plus on rcsplique , 

J'ai veu cfLraprès un long dcbac 

Après repli (]uc fur rcpJi<^tic. 

Lt haine des partis i^toit lerefultat. 

Il cil vrai que la girace efi; une fa- 
veur gratuite » que Dieu eft le feu] ar- 
bitre de fes grâces , qu'il les donne 
quand & de quelle iiianicre it lui plaît; 
qu'il trouve bien ei) nous U maticîe 
de Ces jugcmcns & de fes vengtaii- 
ces& qu'il ne trouve qu'en lui-mc- 
nie les taifons de fa mifericorde & de ™ 
fes grâces : mais aufïî il cft vrai que ^ 
h gracç ne ïvous TO'av\<:\Me jamais , Se 
cjue nous wavicyiov.^ ^çtdojit VG\ÎYi\K^ 
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Icc'jvres nous aitirent des grâces , Si 
[«juè la reconnaiirance des grâces re-* 
[çiies nous en actire de nouvelles j Sc 
i$'i\ eft de U grandeur de Dieu de iirf 
I trouver dans l'homitK d'autres fonder 
L me lis de fa miferkorde que la foibleOet 
Ibamiine , îl e'I aulïl de h prudence diïX 
I Chrétien de tâcher de s'attirer cette inî-i" 
[feri corde par les bonnes œuvres. Miis 
Lies bonnes œuvres ne conviennent pas 
tau pécheur ; & au lieu d'y chercher le» 
[ feccHjrs Se la force qui y font attachez 
jQîi fe jette dans des raifonucmens qu 
Itienneiic plus de l'impiété que de la>. 
l'Icicnce, Nous voudrions que U Grâce? 
I efficace nous enlevât tout d'oti coup fn^M 
iSi que Dieu fît toac feul toas les fraî&V 
jde notre falut : c'eft-à dire que nous. 
lprétend.ons que Dieu nous prévienno 
I toujours , qu'il falTe les premières de- 
[sdaichcsi ^ qu'il nous donne les gra- 
» ces dont nous avons befoin , fans que 
[nous ayons la peine de les lui d-^man- 
rder. Cependant , ma feule raîfon m'ap- 
Iprend à diftinguec le bien & le mdl. 
Ije ne pais pas nier le libre arbitre :■ 
[«non cœur tour porté qu'il eft au pe- 
rche me le reproche quand !c le com- 
mers , & ce remurds eft. uwe. '^;k!Cft..\«i 
^Ç34 que ma cottcfçowiaïttfiW'a.^'*^^ 
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doic.coiKOUriv avec elle à l'ouvrage d*' 
mon falut , comme la terre tloic con- 
«ourir avec le foleil à faire froAiûer 
h narufe : Je f^ài enfin , qtie celjî gui 
m'a créé fans moi , 11c me fauvera pas 
fans moi ; Se que dans touc l'Univers 
feux qui ont des bcfoins les deman- 
dent. Ces idées font bian fimpfes ; el- 
les font à la portée de tout le monde , 
il y a moins d'cfprit * & dès -là je les 
crois plus jufles, la roumiflîon eft la 
Toye de raifonner enire la créature & 
IcCiésteur. Vouloir ce que Dieu veut, 
eft la prcn>iercfcie)icc<j«e noiis devons 
avoir apprifcr C'eft une impiété qoo 
de ce n foie r l'ordre do la P<:ovidejice , 
& lia attentac à- ia divinité -que d'en 
vouloir pénétrer le. tBifterc. Ftoijs- 
nous-y » & faifoBS lOiit ce que nous 
■pouvons; voilA les grandes règles. En 
vérité , murmurer contre les fecvecs de 
la Providence j ou penfer s'en délivrer 
en leur léf^nranc » c'cft témoigner plus 
de folie que de courage j le confcil de 
Virgile devroit nous apprendre à 
mieux pe n fe r » qtta fat et t r^^ m , retrtt- 
htiNtqne fiqHamKr : Aufïi l'expérience 
130U5 montre-t-eUc tous les /ours que 
les plaintes qu^ift fa\t àc^ W'ÇioMXi.'OTi- 
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dd précctidu défaut de grâce ^ n'échap- 
pcnc qa'aQï libertins du preraier ordre 
qui Ile craignent rien c*nt que de fe 
coerig'Tf Sç de fc foumetcrc. Ils airaent 
mieux Te faiie une idée monftrueure de 
h Divinité j que de lejftitîer leurs rai- 
fonnemens & leur conduite j &C fa cor- 
rdptioiï du cœuf produit à la fin cçile 
de l^efptic. Libertiiiag2,endurciflèmcnt, 
impiété blarphême , tous dcgfez (\\xl 
conduifent à l'inipéniteiicc finale. Cou- 
ferve? crès -folgueurement le mérita 
d'une bonne éducaiion , ne voyez que 
d'honnêtes geus fie raifonnez jufte , 
votls vous épargnerez bieiides^ maL- 
hfurs. ' 

N01X& n'encrerons point da.n5 le 
Koyaume céleile ^ Ci nous ne fornuK; 
comme des cnfans- Que de morale dans 
ce^te parabole ! Peut-on li|^^n plus 
beau Secmon fui- la pure^é^^Baiœurs 
& fur la firoplicitc Evangetî^e î mais 
cette leçort n'ajccommodc ni la fenrua» 
lîtfl , ni la vartiçé. Tel vife aa Dodta- 
rat qui ne fçatï p^s fon Catéchifme. On 
n'aime que les matières prefquc in- 
comprehcnfibles ; & à quelque pris 
que ce puifïë être , on veut faire le bel 
cfprJT. Aimons \es Cc\ç.utç% ^ xwiw ^'s. 
ffcidon% jara^s de \vic Ns.^ Wv%*--ç!:>s;«& 
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de notre Religion ; re)î/ônf (oavenc 
le Décalogue & tes CocninandczBcns 
de Diru, fiiifons-en nocre pam quo« 

Itidien. Ce confeî! eft uni , roats il cft 
ijltjraire , & puiftitic nous devons reC- 
i rabïet aux enT^ms » ne Jfai^s pai 
(oïtemcni Ici Doâetirs. 
La Coatuiiic & l*Ordo*iiTaiicc font 
les fondemens cfe nos Lois civiles^ 

Il /Orateur le plus consommé k toUs les 
jours le texre à la maiFi , & Ta tïdé- 
lire à citer judlc lui faii aucanr d'hon- 
neur que l'on éiocjuciice, L'obfcrvance 
du Catcchifinc cft de même décîfion 
pour le Calât que !a Coumme d'un pairs 
pour une queftîon débatae. Ne rougifl 
fbns donc point dt icmcnre fouvcnc 
jjos premiers principes fbu5 nos yen* 
pour y conformer plus cxafteiTiene 
»oct-e j|kduite. C'eà la Science des 
B morur^Riiment préfeiable au fçavoîr 
faftueux &.' fublime. 

Veillez donc Se très-attenrivemenc 

à ce que le. méchant exemple, le tcf. 

pe£l humain , ôc l'attente perpétucil» 

de la grâce ne vous gâtent jamais ic 

cœur ni rcfprit. Mais j'entrevois en- 

H corc un autre prétexte également pej> 

y nicieux far \e<^ae\ ob w'ote. < cwJtMx^sjiti 

dam le {entier de\a '^crm, Q\^ ^^.titN*»?. 
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Fant de combats k edoyer & tant de de*- 
voirs à remplir j qu'on s'en lebuce ; on. 
voudroit entrer, & l'on refte à k porte.. 
Oii ne s'altarme ainfi, que parce qa'on. 
ne regarde les chofes qu'en gros, fi j'o- 
fc aùiii parler. Mats qu'on examine le 
roue parles parues qui le coi-npofent,, 
toute la difficulté du falur fe réduira à^ 
la palTian dominante. 

Vous êtes vif. Ne porteriez- vous» 
point la vivacité JLifqu'à (a Cul*. re? maiS' 
vous n'êtes pljs cet hQrn:ne douv Se 
polijvous n'êtes plus modéré, ni maître 
de vous-même , Se vous altérez votre 
fanté. Sommes - nous capables de li- 
moin ire réflexion dans !a chaleur de,' 
k colère ? pour connoîrre combien' 
elle cft honteufe j nous n'a vous qu'à la 
regarder dans les autres. Moiilicurde- 
Turcnnc,. ce grand modèle pour les- 
grands Hommes i n'étoit pas mains retl 
ptôié par fa modération que par d^ 
valeur.. 

On peut fe livrer àlacoler», fans, 
erre dans le cas de fe venger ; mais on» 
jie psutfe venger fans colère : & désolai 
1^ vengeance cil un bien plus grand mal.. 
L'une peur n'être que l'effet du igretwlcr 
mou vement, l'autre && içtcCc^viç. xcw^^p^x"^- 
Ueâct de la. rèftexvoTV. \-o\v\\ ''^Ji^- *- 
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Cette façon de raifonn^r iîg^fie 

fîrécifemcnt que l'ina pieté veut rendre 
3 gtace de Dîea irefponfable de ta cot- 
ruprion de l'homme. Ccft ainiî que 
rincredule 5c l*endurci eori;*wïipent en 
roare manière le beau inat de faint Aa- 
i^uftin : Da qmdjnifO , & juh qn^d vir, 
Facales irtiaginations de la Scholsfli. 
►que j pourquoi^ fou tnîffe^ vous à 
l'hohime des fophirmes ingénieux pout 
fc tromper ? Que nous ioti.mcs fous 
de nous fcrvir fi mal de notre efprit ^ 
Touc borne qu'il eft , il veut fouillée 
fdaiu les fecrcts de Dieu , & pénétrci: 
des rnrfteres far Icfquels on ne lui de- 
mande que confiance & {oum^flion. Ou 
voit des gens d'érudition , de vertu Se 
■ àc mérite vouloir cpuifcr la matière 
fur le Chapitre de la Grace &C de Iq,^ 
Providence. Et qu'y comprennent-ils j 
qu'y peut-on comprendre > N*ai-je pas 
lieu de me plaindre de leur fçavoié! 
trop rafiné, & de leur déiicatdrô à' 
diftinguer & divîfcr , f» ce jargon 
de l'Ecole ne fert qu'à m'embâralier 
refprit , s'il ne s'agit., que de gué^ 
rîr la lèpre de mon coear > Ai-je bc- 
foin d'une fcience profonde pour me- 
perfbadcr qii*i\ y i viîy ^veu.î Puis-jo 
croj'i-e Dieu îniuftt \ ï^wa vsS* is&* 
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'Commande - tll l'impolTîble ,,.& con- 
fondra - 1 - il dans fes jugemeiis l'heu- 
reux Chrétien qui meurt dans fou 
innocence , le pécheur contrit , &c Is 
fcelerar. 

L'indofdilîfé 8c le fot entêtement 
dont j'ai parlé fottîfie les- préjugés & 
pcoduifcnt enfin la pcrfiiafion. De - là 
les fuperfti fions 3c les herefîes : ou les 
grandes paffions nous corrompent , ou 
relprlc de caWle nous aveugle. Non / 
rien n'humikc tant la raifon- que de 
voir de grands perfonnages fe livrer 
à des défoi'drcs honteux ,.ou fe rabaif^ 
fer jufqu'àdes peticeïïès populaires par 
la fbrcur da parti. Mon Dieu ! quel'cf- 
prit iîmple Se pacifique eft un grand 
don ! qu'on faflc une efpece de chro- 
nologie des grandes révolu fions & des 
évencmens f^tneux , même de ceux qui 
depuis deux fiécles ont porté des coups 
fi cruels à la Religion , & qui ont coûté 
tant de fan g à l'Europe » on voit touc 
à coup que l'efprit de parti eft la pre- 
mière caufc de la difcorde , de cette 
difcorde afFreufe dont le foufie em- 
poifonné ne cherche qu'à divifer tous 
les cœurs , qu'à cmbrafec tout l'*ax\v* 
ver* ; © que M. R.o\iffcaa \i y^\eiS- 
bîen/ 
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cion ic monde tjuc de palier mald'aij^ 
rrui ! N'y a-c-il pas une petitcfTe in- 
finie à u^avoir de l'efprît qu'au dé- 
pens du prochain ; & vous ménagcra- 
t-on , fi vous jie ménagez pcrfonne î 
Si vous révélez le fccrct confié, ou (t 
vous calomiiieïi , vous êtes fouveraU 
nemenc malhonnête homme ; fi vous 
m'apprenez le mallïcur ou le défaut 
cache de votre voifin , je n'écoute pas 
rhiftoiie » je ne penfè qu'à votre ma- 
lignité. U efl donc vL-ai ejue la Iteligioiv 
qui m'oblige à mefiiier mes paroles efl* 
uns excellente Religion, Non, je ne 
puis trop le répérerj la Religion Chré- 
tienne n'exige rien de l'homme qui ug- 
convienne à ipti vrai bonheur pour le- 
tcras , à fa probité , à fa fanté j à foiî 
fcpos , & à Ton amour propre » fi l'oiiv 
fçavoit fe bien aimer foi-même. 

Une femme pleine d'efprit & de rai-. 
fon , & capable des réflexions les plu» 
folides f écrivoità un de fcs amis de 
même caraâere , quil n'tft point de 
plus sûre rcfiource contre Its peines- 
de ta vie que la Religion , & qu'in- 
dépendamment de ce qu'elle a de di- 
%'in, clic feroit la plus judicieufe phi- 
lofophie de l'Univers, 
Pffiiietîeî- moi et deuil ï ['ofc^ «a?^ 
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GSJvres nous attirent des grâces , Si 
que h reconnollfance des grâces re* 
çàes nous en attire de nouvelles j Sc 
b\[ çl\ de 11 grandeur de Dica de nef 
trouver dans lliùrame d'autres fondè- 
nicns de fa mircricordeqiie U foiblelîc 
hnmiiiie , il e'\ aulTi de la pctidenccdil 
Chrérien de tâcher de s'arrirer cctre mk 
feri corde par les bonnes oeuvres. Mais 
tes bonnes œuvres ne conviennent pas- 
au pécheur ; &C au lieu d'y chercher le 
fccaars & la force qui y font attachez i 
on fe jette dans des raîfonucmens qui 
tienrtenc plus de limpieté que de [4 
fcience. Nous voudi-ions tjuc [â Grâce 
cfficiîce nous enlevât tout d'uti coup ,. 
& que Dieu fit tout feul tous les frais 
de notre falar i c'eft-à dire qae nous 
prétendons que Dieu nous prévienne 
toujours j qu'il fjrfe les prenVieres dc'- 
maiehes ; ^ qu'il nous donne Iss grâ- 
ces dont nous avons befoin, fans que 
nous ayons la peine de les lui deman- 
der. Cependant, ma feule raifan m'ap- 
prend à diftinguer le bien & fe mal. 
Je ne pais pas nier le libre arbitre :■ 
mon cccur tour porté qu'il eft au pè- 
che me le reproche quand ic Je com-' 
mers , & ce remords eft. mviiî, ^^î:-^- ^^ 
feaj q^ue ma cortefçciv\iax^t&'^\^ ^i^;» 
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doir.coiKOurîr avec clic i. l'ouvrage de 
mon falut , coratne la terre doir con- 
•ourk avec le foicil à faire fro^ifier 
la natuîc : Je fçaî enfin , que celui qui 
m'a créé fans moi , ne me fauvera pas 
fans moi ; & que dans touc l-Univers 
«eux qui ont des bcfoins les deman- 
dent. Ces idccs lont bien /impies ; el- 
les font à la portée de touc !e monde , 
îl y a rnoins d'cTprit , de dcs-là je les 
crois plus juAes, ia fouminiîon efV la 
Toye lie raïfojincr cnire la créacurc Se 
le Ciéateur. Vouloir ce que Dieu veur, 
cft la première fcience que nous devons 
avoir apprife^ C'eft une impiéré que 
de cenfmer l'ordre do la Providenc* , 
& un attemaf à la divinité -que d'en 
vouloir pénétTer le TOifteie, Fiorw- 
lujus'j? , & . fiiibku lOût ce que nous 
pouvons; voilà les grandes règles. En 
vérirc , murmurer contre les fecrets de 
h Providence > ou penfer s'en délivret 
en leur léfiftariE , c'eft témoigner plus 
lie folie que de courage ; le confcil de 
Vir^ik devrolc nous apprendre à ^m 
tnicux penfer» quafatettrâhunt , retrM' "^ 
hxf/tijHe ftqHifmnr : Aufli l'expérience 
nous montre- t-ello tous les /ours que ^ 
les plaintes qu'on Ça\t ii.t W VitciN\A«.tv- Jf 
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qui ne craignent rien tant que de fe 
isorrigcr iSc de fe foumettre. Us alraenç 

lieux fe faire une idée raonfitmeufe da 
[a Divinké, que de rcâifijer leurs raiT 

nnemejis & leur conduhc j &c la cqr- 
ruji.tion du cœur produit à la fin celle 
le fefprit.'Libertinagceudurci^mctit, 

i pièce blafphêmc , tous dégrez qui 
conduifenc à l'impéuitcnce finale. Con^ 
fcrve? très - foigneufement le m,erk^ 
d'une bonne éducation , ne voyez que 
d'haunêccs geos & raifonnez juftc , 
■vous vous épargneras bipu des rajilr 
heuxs. H 

■ Nous n'emrerijns point dî^ns le V 
Ko^y^me céleftc ^ û ncus iic fomnics 
çoramedcs enfaus. Que de nipralc dans 
ccite parabole 1 Peut-on li 
beau Sermon fur la purcté{ 
& fur la {în>plicité Evangelî^e ! mais ^ 
cette leçon n'accorniiFiDdc ni la fenfua-^ 
Ijté , ni la vanité. Tel vifc aa Dodo- 
rat qui ne fçatt pas fon Catéchifnnie. On ^ 
n'aime que les nuaticres, prefquc in- f 
coriTprehienfibles : & à quelque pris ' 
que ce puifTe acte , on veut faire te bel 
cfprii. Aimons \t% Ccvcucev ^ ■otûLvs. -îà. 
jpeedoiis jam^s ie \vve \fc^ ^c^Açjss^'sft^ 
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parce (es toits à l'égard de Dieu > & 

des hommes j on le lai (Te retenu' par 
une niaavatlc honte î c'efl: une puéri-j 
liié criminelle qu'on ne fçauroir pro- 
pofër pour excufe. Vous ïOmbJez par' 
fbibitfîè ? relevez-vous avec courage ; ' 
vous craigniez d'aprêter à rire aux jeu- 1 
nés fous vos complices ! craignez plû-( 
îDc de vous attirer pour jamais la juf- ' 
te indignation de ceux à qui vous ne 
faifîez que pitié. Les plus vicieux ref- 1 
peéïent la vertu , l'aveu du menfon-] 
gc elT: un hommage ï la vérité. La 
reflttiicion d'un bien mal acquis SC\ 
l'abandon d'un mauvais commerce 
marquent la force de l'ame & de Tel- 
piit. Le qu'en dira-i'on ii'eft point loj 
Jubterfuge d'un homme fenfc» c'cft it 
dernier lecranchement d^un vicieuxj 
dont les raauvailes babirudes ont dé- 
rangé l'erprit , & qui ne craint pas d'a- 
jouter de miferables raifonnemens àj 
une conduite déplorable. Jaimeroisi 
mieuï entendre dire franchement que 
la palTton n"*cfl pas encore ufée , oU| 
que le coffre fort n efl pas aflêz plein ;j 
mais que la crainte des Tots nous fixeJ 
dans l'habitude de nos fottifes , en vé-j 
17 ré j le prétexte lic^\^ot\o^:ç \i. \i\'^ci^»1 
Dès que le tcrpeOtWtaavTi.TOî\ç,\\\e.^^\i. 
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[¥.ous recicnc dans les mêmes vices donE 
|i4 deviûit nous garantir ; il devienL 
[lui-même un vice effectif, puifque la 
jeiTeverance dans le péché dont il cftjJ 
caufe première & Ja plus grand© 
Imaîignitjé du vice, ïlefl: donc vice ou 
rvercu foivanc Tufiage qu'on cii fait. 

Quoique le joug du Seigneur foit'' 
lonfolant ; îl efi pourtant vrai qu'il 4|| 
":s amertumes ; car enfin il fauc mor-i 
tifier fa chair , & la chair n'airac pas.- 
lu'on la moi:îfie. Il fjut donc refufer 
[quelque chofe à Tes fensj mais aulTîi 
dans quel commerça a-t-on quelque^ 
ivamage pour rien î Le combat de U, 
;hair & de l'erprit eft l'affaire de toutaj 
la vie, J« ne puis vous l'épargner lû^ 
l-accourcir j la mort feule en eft le ter- 
ie. Mais le prix de la victoire cfh unci 
rernitéde bonheur infini. Chaque âgaj 
lous i-ameuc de nouvelles pallions 
lous ne fçati rions donc étUiiier avc( 
trop d'atrcndoîi ce que nous avons 
iviter & i faire j mais ici je dois vous, 
juerir contre U prétexte le moins 
ifonnable & pourtant le plus corn- 
[lïiun fur le fondement duquel h plu-, 
rpart croyenc juftifier le retardemenî de' 
leur converiîon. Je me tciivstt.v«.i\ 
iron , dès que Dieu ft\'tïi. asx'iiîsf^^% 
lé h grâce. 
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dre lîitrîroke pour l'Ercmitc le plaîlir 
que j'aurai ptis à vivre en bomme rc- ^ 
glc s en homme fege , en homme vrai s '4 
me tenir compte du fosn que j'aarai 
eu de ms réputation , de mi fortoue , 
de- ma (anFé , de l'hcureufe occaiioii 
que j'aurai trouvée d'obliger un hon* 
nête homme ou de fccourîr un mal* 
heureux i me fça.voir gré de mon ar- 
tetïtîon à payer mes dettes , à remplit 
les devoirs de mon état , à ne me point 
livrer à des paillons brutales ; me ré- 
cotnpetifcr d'un peu de force d'efpnt 
qui me fait fuppotcer paiienimeiu une 
difgraceou une injure ; accideus att£> 
quels j'ai donné lieôjOU que je ne pou- 
yois é.viter ; en vérité , c'eft le comble 
des mifericûrde^'-du Très-hauCi Non , ifl 
en i*re rçauroix afTcz vanter Pexcelleii- 
ce d'une Religion suffi coufolante Ôc 
auiïl faince. J 

L'excellence de la Religion fe fiiit -'^ 
encore bien- fentir par la le£Vurc des 
Livres Saints. A travers un ftile fimple 
& naïf, on recannatt le poavoird\ine 
Majcfté fornitdabîe , & l'on adore lea- 
boÀtez d'un Pcre le plas aifcâueux, ^Ê 
La parabole la plus eommune renfer- ^ 
mc^ toujours ci^Me\c\ue cW^t it èANvw. 
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Cant de combats à clT'uyer & ranc de de*- 
voirs à remplir , qu'on s'en rebute j on 
voudroir entrer, & l'on refte à U porte.. 
On ne s'allarme atn(î, qiic parce qa'on. 
ne regarde les chofes qu'en groï, fi j'o- 
Tc aijili parler. Mais qu'on examine le: 
tout par les parties qui le compofenc ,. 
toure la difficulté du falut fe réduira à; 
la paiïîon dominante, 

Vous êtes vif. Ne porteriez - vou& 
point la vivacité jufqu'à la col-^re? mais- 
vous n ères pijscet homne doux &: 
polijvoas n'êtes plus modéré, ni mûitiQ 
de vous-même , Ôc vous altérez votre; 
iancé.- Sommes- nous capables de li-O 
moinire rJ-flexian dans la chaleur de^* 
k colère ? pour connoîtrc combieiv 
elle cft honteufe , nous n'avotis qu'à la 
peg3rder dans les autres. Monlîcur de- 
Turenne , ce grand modèle pnav les- 
giands Hommes j n'écoic pas moins rcf- 
peôié par Ta modération que pac (À*' 
valeur,. 

On peut Ce livrer à ta colère , fanst ' 
être dans le cas de Te venger ; mais on» 
ne pïiitfe venger fans colère ; & dés-làli 
la vengeance ell un bien plus grand maL 
L'une peut n'être que TefFet du premier 
mou vemenr^l 'autre cft prefque toujours- 
l^eJÏetde la. réflexion. Lom Xi^;..-»- 



466 Tr A I T B 

dêfeiulu les tiuels , c'eit un grand trait 
de fagefle. Dieu nous îmcrdit la ven- 
geance ; c'cft une grande preuve de Ton 
atrembn. Qu'il foit le Dieu des ven- 
geances j qu'il fe fok rcfervé le droit 
de punir nos tnalfoiteurs , & de nous ^^ 
dédommager des (orrs qu'on nous fait ; jfl 
c'eft nous montrer tout à la fois fa tou- 
te - putfljnce & la bonté, LailTons-le 
faire , nos intérêts font en bonne ^H 
miin , & il cfl tou jours vrai que far ce 
point fa Loi eft la même que celle dç 
j]ùs Princes. |H 

Mais d'ailleors tout le monde con- 
vient que rien n'cil plus glorieux que 
de pouvoir perdre un ennemi, & de lui 
faire grâce : & il eft de maxime in- - 
courellable) qu'une ame noble &' géné- 
reufc lîe fe venge point , ou qu'elle ne 
fe venge qu^avcc péril. La vengeance ^ 
eft dit-on , le vice des Dévots -, mais ce ^ 
n'eft point le vice d'un granti Homme , 
ni d'un homme de bien. Un Courtifaii ^ 
du jeune Théûdofe.lui reprochoit ref- S 
peÂueufement d'être trop doux. En ve- 
riîé 3 Itji répondit ce Prince , bien loin • 
de faire mourir les vivans je voudrois 
pouvoir relTurciiet les matrs. Oyel- 
<ju,'un a dit qn'iX fe croitow. mÙlv^vi iw _ 
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rpît pas alTez généreux lui-même pout: 
pardomiei' à Ces ennemis. Mais queU 
le vengeapce plus iUuftre pour les 
grands cœuL's, que de Voir ceqx qui les 
onc offenfé l'éduits k leur demander des 
grâces ! Il y a donc de la grandeur à 
pardonner, & comptera- c-on pour rien 
les peines qu'on s'épargne en pardoa- 
fiatic ? Qaelle foule de mouvemcns fu- 
rieux àam l'ame d'un vtndîcanf ! C'etl 
\in afteiTïblaged'iU'quïcaidesiïffreures , 
de foins dévorans ^ de dangers de toute 
cfpeccj, de funcftcs «onfidencea Se 
d'homicides confcils. Je crois voir cou- 
teï'lcs EumenJdes la torche à la main Se 
la t|Ee chargée Ae couleuvres acharnées 
(ijr le cœur du viiidicacif.*S3iKons bien 
le mérite de ce repos précieux qa'Ho- 
race eftimoit tant ;.&raifonnons. Dieu 
me fait lipoe Ifi de ce qui faifoit les plus 
doux plaiiirs d'un Païen honiicre hoip- 
me. O I que la loi qui me prefcrit de, 
epriferver rou]p4i*& de la tranquillité 
Sf de la douceur , qui m'apprend à rcn 
primer mes faillies 6c à vaincre mes 
paillons j eft une aimable & une admi-r 
rable Loi ■ Serois-jeauffi bien conduit^ 
û ]c me condnifois moi-même ï ■ 

On nous o\iV\^c ^tiS -^^Act ■cîièk.K^ "^ 
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Celon le monde que de parler mald'aa- 
rruî î N'y a-t-il pas une petitelTè in- 
finie à n'avoir de l'efprit tja'au dé- 
pens du prochain 1 & vous menagera- 
t-on, fi vous ne ménagez pcrfonne » 
Si vous révélez le fecrcc confié, ou Cl 
vouj calomniez , vous êtes fouverai- 
nement mallionnête horame ,- lî vous 
m'apprenez le malliçur ou le déFauc- 
caché de yotie voifin , je n'écoute pas 
riiiftoire , je ne pcnfe qu'à votre ma- 
lignité, îl efl donc vrai cjne h Religion 
qui m'oblige à mefnrei mes paroles cft. 
uns excellente Religion. Non, je ne- 
puis trop le répéter, la Religion Ghrc- 
rienne n'exige rien de Thomme (^ui nfr 
convienne à jpn vrai bonheur pour le 
tcms ^ à fà probiîe , à fa fanté , à fort 
repos , ôi à fon amour propre ^ fi l'oi* 
fçavoît fe bien aimer foi -même, 

Vnc femme pleine d'efprit & de lai- 
fon , & capable des réflexions lesi plus 
folides , écrivoit à un de Tes amis de 
même caraétere , qu'il n'cft point de 
plus" sûre reflource contre les peinei 
de la vie t]^ue la Religion , & qu'în-* 
dépcndamment de ce qu'elle a de di* 
vjn f elle ferait la plus judicieufe phi.. 
hropbîcdc l'Univers. 
PermçttçZ' moi ce- dctiA s ^o^^t -^ «6* 
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trer. Puifque ta gouimandire & l'envie- 
font fpécialemcnr deftcnducs , je vous 
demande j me fiut-il une Loi écrite y 
at-je befoin d'avoir fans celte l'Ererniré ^ 
devant les yeux pour ne pas rrop man- ^ 
ger &: boii-e ? til ce donc que ira faiiré- 
ne me le défend pas ailcz f La feule pcK 
liEclTe fait regarder avec iwrreur un 
gourmand de profeiïîotî : auftî , ne 
voic-on guéres que des rtupîdes qui 
foieiît fuiceptibles d'un défaut auiTi rué- 
priTable ^ parce qoc c'eft celui qui ra- 
proche le plus l'homme de la bête. Un* 
enfant bien élevé n*a jamais conna ua 
vice aultl bas ;, mats j'en parte trop : ett fl 
vérité , un honnête bommtru'cft point 
^ômmand , & ne Te fait point des ptai-- 
iîrs que la volapté même défavouë. Je- H 
fuis encore pt-rTuaiié qu*il n'y a point ■ 
dans le monde un homme plus petit Sc 
plus bizarc que l'euvieux. Il faut être- 
bien i^ngdnieuît: à Ce tourmenter foi- mê>- 
me pourfe faire une peine des avanta- 
ges d'autrui, L'envie fait fur lecœurtSc 
fur l'efprit du forçat qu'elle tiranife co 
que la pierre infernale faicrtir Icsehaîrsj,, 
c'cft un corrofif brûlant qui con fume 
(o a jour* I &■* dont la pointe s'é^uifc à 
meCai-e qu'elle trava\\\e."L& ^owt-K^w^^ 
(c CQjitcnt^ de vlvïc en iisA;;«^ '- "'"'^ 
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contraire , l'envieux reffemblc âBx Arti^ 

ge$ rebelles^ Le premier nt longe qu'à 

oigérer , le fécond ne digère jamais le 

bonheur ou le merice perronnel de C&a 

voilîn. 

Je ne {çauraîs-CKHre^u'on folt fiché 
de trouver ici ce qii£ M. Rooileau dic 
de i'cnvic. 
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La. miin da Teit3« cceafà tes routes feaibres 
D'un antr^ noir fcjom des triftcs OmLrcs» 
Oà l'anl du monde eft fanscelfe ccljpré , 
ît nue 1rs vents n'ont jamais cirelïé. ' 
I.i deJfcrpens nourrie & dévorée 
Veille I cDvie honreufe Se rrtitéc , 
Motiflre ennemi deiitioEtelsôc du jour j ',j 
Qiiî de foi- même eft ("éternel ïiutom j 
Et qui traînant une vicabbatue 
Ne s catrctlcnc ïjnc ^u fiel qui le tue. 
Ses yeux cavez , troti!>les & dignotias 
De fciiï oUfcurs foflt charges en tonc tcms -, 
^U lieu de iiing, dans les veines ctrcutc 
Un froid poifun qui les gèle & les brûk , .^ 
£t qui deii poicé \kns tout fou corps 
£i) fait inouyoû les Lprables icIToiës. 

Mon Dieu! quand je vois les homp- 
mes fc dégrader par des vices G hon- 
leux , je (îiis tenté de croire que le - 
]i\as grand miracle de la Religion 
Cliiéticnne ferai r de les rameticr à la 
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je yous fotihaice ( ne prenez pas à la 

lettre ccccefiçon de parler ( elle vous 
conduiroir à b picfompEion j ijc notre 
fotce ne peuc le melurer que fur la S 
(itfiance qae nous avons de nous-in^- - 
nies. Si l'homme fon ell: au-deirtis de 
certaines foibleffcs , il eft pourtant - 
vrai que iious avons tous ck^cun ta 
notre. On. dît que le plaifir cil: celle 
des jeunes gens j ['avarice celle des 
vieil btds ; la vanicé celle des Grands â ■ 
& la médifanCÊ-celle du peuple ' mais 
enfin ; l'homme fage luriiionic la foi- 
blclTe de fa nature, par la confiance 
dcfonefprit. Le triomphe de la -ver- 
tu eft de rcfiftcr à la tentation. Quand 
on a foin de réprimer les mouvement ^ 
det^gle^ de Pâme , leur férocité s'a- 
doucît , (Se ils deviennent comme des 
animaax domcltiques &: apprivoiicz • 
qui Uabitent avec nous» & qui s'y fl 
tiennent en paix. 

Cette foumilïion des mouvcraensd* .- . 
l'ame à la rajfon , eft ce qui icnd la vie ^Ê 
de l'homme tranquille & heureiifè, . 
Pat^cnus à ce degré de raifan . dé- 
fious nous de nocr-e cceuc ^ Se dans Toc- - 
eaûon , G. nom ne pouvons vaincre 
gu'cn fajaiii j fuiQi.u. C'eSt ^^'-^ ^"• 
piiiB iâgcs précauuoûs Aji Aa- 'Bjilw^'s^ 
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Chrétienne , de nous fournir des re- 
iTicdes conire notre penchant au mal,. 
La Religion & la railon font le parta- 
ge., ou devieuneiu le fraie de la vraie 
H Pliibfophie. 

H Que l'Evangile fait bien l'éloge de 
^1 ta probité en déclamanr vivement con-^ 
|™ trc riiipociifîe ï Mon Dieu , oii a bieîi 
de la peine à trouver un homme de 
bien ,& il pltut dts Devffts. Il ell vrai, 
^^ cjue la qualité de Dévot eft un vernis 
^P admirable fur la ripucarion d'un Fri- 
" pon & d'une femme déréglée. M, de 
ïk Rochefoucaulr , dont les maximes. 
font mervcilleures , dit que l'hîpowifîe- 
eft un hommage que le vice rend t [a 
verru. Quelqu'un , je crois que c'cft la 
Eniyere , a dit, qu'un médiane ne Te' 
uy peut montrer bon , que par un fécond 
I crime , qui eft l'hipocrifîe , vice bis ,, 
timide , lâche ,. & le plus oppofé à lai v 
vraie probité 11 ajoute que la vieU 
lelfe & la 1 aideur , l'advci fi:é & U vai- 
ne gloire , fa mode & l'efpoir de ca- 
cher fes dé Tauts » font plus de dévots, 
que les Ptédicareut's. Ordinal rcmenr^. 
h dévotion des vieilles coquettes n'elV 
^ti'un état de bieii^éance qui les dé* 
fJomma^re du débris ie \.e\n:\>taw.è."i^ 
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[fjue rien n'en approche tant que ['hî- 
içrire. Ccd un fcclerar qui n'atfefle 
le craindre Dieu que pour mieux 
rromper les hommes , qui trafique ce 
Iqtie nous avons de plus augufte dans 
>!a feule vue de pouvoir rtfter toujours 
|âmpu:iéiTient vicieux à la faveur d'un. 
Ifcu de répurarion dérobée. A l'occa- 
[Jïon de ce vice , qui ed diamétrale- 
Imein oppofc à toute Religion & à 
l'honneur^ je hazardc une propofi- 
tion bien fimpie & je l*adrefïe aux 
^éiiïes. Je leur dis ; Vous croyez uti 
Dieu , & vous croyez qu'il y a tout 
au raoius dans le monde un homme de 
bieji & un hipocrire. La confequcnce 
sd abfolumenr néce (Taire, Il y a donc 
,un Paradis &c un Enfer î 
- Je n'ai pas prérendu démontrer l'ex- 
cellence de la Religion Cliréticnn© 
uniquement par le foin qu'elle prend 
de réprouver des vices que les honoé- 
■xes gens déteftent .■ en cela, PEvangile 
•me femblc ne ftire que l'office d'un 
fage gouverneur j c'eft me prefcire des 
Jregles de conduire qui puiflent m'at- 
tirer de la part des hommes plus de 
confiance & plus d^amitié ; c'cft m'at^ 

ndre le moyen de vwtc^X'asV^t'^v- 
■au Se plus long-tetas \TOais\BR^-^'o^. 
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défendu, [es duels , c'cft un grand traîc 
de fagefle. Dieu nous interdit b ven- 
geance ; c'eft une grande preuve de fon 
attention. Qu'il ioiz le Dieu des ven- 
geances, qu'il fe foie refervé le droit 
He punir nos -malfàiieurs , Si de nous 
dédomn^ager des torts qu'on nous fait ', 
e'eft noDS montrer touç à la fois fa tou- 
te - puiflancc & fa bonté. LaifTotis-lo 
fane , nos intérêts font en bonne ^Ê 
iTiJLn , & il eft roujoats vrai que fur ce 
point fa Loi eft la mêiïie que celle de 
nus Princes. 

Mais d'ailleurs tout le monde con- 
vient que rien n'ell plus glorieux que 
rfc pouvoir perdre un ennemi, & de lui 
^ faire grâce : & il eft de maxime in- .. 

conreftable, qu'une ame noble & g<^né- 
reufe ne fe venge poiiii , ou qu'elle ne ^Ê 
^- fe venge qu'avec péri!, La vengeance fl 
B efl dit-on » le vice des Dévots ', mais cû ^ 
n'eft point le vice d'un grand Hpmme, 
ni d'un liomnie de bien. Un Courtifaii 
du jeune Théodofe lai reprochait: ref- 
peâtueufement d'être trop doux, En vé- 
rité 3 lui répondit ce Prince j bien loin 
de faire mourir les vivans je youdtois . 
pouvoir rcfrufciccr les morts, Qiiel- 
<]a*uii a dit qu'il fe croiroit indigne du 
fceeUfs^dci, an:i5S génétsuTcs a s'il n'é* 
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toit pas aflez généreux lui-même poujc, ' 
pardonner à Tes ennemis, iVJi^is quel- 
le vengeapce plus illuftre pour les 
grands cœurs, que de Voir ceux qui les, 
ont o^enfc réduits à leur detnatider de$ 
gra.ces ! Il y a donc de la grandeur à 
pardonner, & compte ra^c-ûii pour- ricii ' 
les peines qu'on, s'épargne en pai'dog- 
UÎ-V.X ■} Quelle foule de mouvemcns fu- 
rie^ix dans l'ame d'an vindicatif! C'c(k^ 
Vn -jfTèmbbge d'inquiétudes alFreufes ^M 
de fûiiis dévorans , de dangers de toutoH 
clpece, de fane^es aonfidences AgM 
d'homicides confeiis. Je crois voir co4-<9 
ïs£ les Eumenides la torche à la main SaM 
la tête chargée de couleuvres acharnées: ■•* 
fiir le cœardu vindicitif.^sntons bteri j 
Itî mérite de ce repos précieux qa'Ha- 
racc cftinaoît tant -,.& rai Tonnons. Dica 
me fai: n«e l«i de ce qui faifaît les plus 
doux plaiErs d'un Païen honnéce harn^t^H 
me. O ! que la loi qat me prefcrit ddfl 
conferver toupuis de la tranquillic^l 
& de la douceur , qui m'apprend, à rc- 
pri-ncr mes faillies Se k vaincre me& 
palans f ciï une aimable de une admi* ' 
Tthlc Loi [ &erds-|eatx(]j bien conduir ^ . 
|î je me conduifois moî-mcme ; 

On nonii oblige à ne parler mat do - 
Mai» quoi de çlai «wU^«t.-^ 
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félon le monde que de parler mal d'ao^* 
trui ! N'y a-t*îl pas une petitcfïè in- 
finie à n'avoir de l'efpric qu'aa dé* 
pens du prochain ; & vous menagera- 
r.on j Cl vous ne ménagez perfonnc i 
Si vous revcicz le fecrec confié, ou ix 
vous calomtûez , vous êtes fonverai- 
iiemenr malhonnéœ homme ; fi vous 
m'appienez le niailieur ou le défaut 
caché de votre voifin , je n'écoute pas 
l'fiiftoire , je ne penfe cj-yà votre ma- 
lignicé, Il eil donc vrai que la Religion- 
qui m'oblige à mefuier mes paroles eft 
una exceUcnrc Religion. Non, je ne 
puis trop le répéter, la Religion Chré- 
tienne ii'fexîge rien de l'homme qui ne 
convienne à Ion vrai bonheur pour le- 
rems ^ à fi probité , à (a fanté 3 à fon- 
icpos , &f à Ton amour propre ^ li t'oi* 
fçavoit fe bien aimer foi-même. 

Une femme pleine d'efprit& de rai» 
fon , $< capable des réflexions les p!us 
fûlides , écrivoit à un de Tes amis de 

1 même caractère , qu'il n'tft point de 
plus sûfe reflaurce co^itre les peines 
de Sa vie que la ReUgion , & qu'in- 
dépenibmment de ce qu'elle a de di- 

^^ yjn , elh /croit ta plus judiei«ufe phi* 

^Uofophic de l*UttJvers. 
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trer. Vuirque la gourmaiiidirc ik. l'envie 
font fpécialemenr deftendiics , je voas. 
demande, me tiùt-il une Loi écrire 
ai-je befoîn d'avoir fans ceiîè l'Ëterniré 
dcvanc les yeux poui" ne pas crop man- 
ger ôc boire r bft ce donc que ira faute 
ne me le défend pas alltz / La lea[e po- 
liccne faic regarder avec lK>rreur un 
gourmatiil de profelTioiî : auilî , ne 
Voit-on giicres que des ItupiJes qui 
Ibieiit fu(ccptibles d'un défaur aulTi mé-; 
pcifable » parce que c'eft celui qui ra 
proche le plus Thoinme de la bcte. Ut* 
enfant bien élevé n'a jamais connu ua 
vice aulB bas ^ mais j'en parle trop : en 
vérité , un tonnéfe homme n'eft poi 
gourmand , Se ne fe fait poi ne des pi ai-' 
firs que ia volupté même défavouë. Je 
fuis encore pçrfuadê qu*il n'y a point 
dans le monde an homme plus petit Se 
plus bizarc que l'co vieux. Il faut ctr 
bien ingàmeuiEr à fe tourmenter foi-mê». 
me pour fc faire une peine des avanta- 
ges d'autrui. L'envie fait fur lccœur& 
fur refpric du forçat qu'elle tiranifc co 
que la pierre infemaie fait fur Icschairsv 
c'cft un Gorrofîf bmlanr qui confume 
lou jours } & dont la pointe s'é^ulCe à 
jnefure qu'cUe ua\a\\\^. \jt %«^^^'«^^ 
h cojireute de Vivt^ «vl !ïA:«iî^ ** 
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I-e grand fecrct de fa trompe ufc adreïïé 
Fut de remplir les hommes divifcz 
Deftntimcns Tua à l'autre oppofèz , 
D'cmbarafler leurs efprits tcmeraîrcs 
JD'opiiiions & de dogmes-contraires . 
Ec d'ajïoblir du nom de Tctitcs 
Ce fol amas de contrariétés. 
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L Er queleftic fraù de ces contrariétés,^ 
rAbbé Rcgnjei- va nous i'apprtndre. 

J'ai vcu dcuï partis Jifpuvcx 

De la vctiré fans l'entendre. 

Le public Tans y rien comprendre 

Poarl'un ou l'autre s'cntctcr j 

Xt par leur difputc autendquc , 

Qui s'entend moitii plus on l'esplique , 

J'ai vcu qu'après un long dcbat 

Après repUcjue fut réplique. 

La haitic des partis étojt h isCuliît* 

Il cfl: vrai que la grâce cft; une fa 
vcur gratuite » que Dîeu eft le feul ar- 
bitre de (es grâces , qu'il les donne 
quand & de quelle inanîere il lui plaît; 
qu'il trouve bien en nous la maiieie 
de fcs iugcirieiîs & de Tes vengean- 
ces fie qu'il ne trouve qu'en lui-mê- 
me les raifons de fa mifericoi'de & de 
fes grâces ; mais aufti il cft vrai que 
la grâce ne nous manque jamais , & 
eue nous nianquoiis prcfque tou|ours 
à h grgcç. Il tft Nïa\ c^\ie\« bonnes 
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ccfjvres nous atcirr ne des grâces , & 
que la recotinûilTaiice des ^aces re- 
çues nous en attire de nouvelles y ÔC 
s\\ ei\ de U grandeur de Dieu de ntf 
trouver dans l'homme d'aiures fonde- 
mens de fa mirericorde que la foi bielle 
humaine j il e'I auJTÎ de la prudence du 
Clvrétien de tâcher de s'arniTr cctre ink 
fêricocde par les bonnes ccuvics. Mais 
ies bonnes œuvres ne conviennent pa* 
aa pécheur ; 6c au lieu d'y cKcrchei: lo 
feccHirs Se la force qui y font attachez ^ 
ot\ Ce jette dans des raîfonncmens q 
tienr^nt plus de TiiTipieté que de 
fcicnce. Nous voudrions que U Grâce: 

Icfficice nous enlevât tout d'uti coup 
di que Dieu fît tout feul cous les frai& 
de notre falat ; c'e(l-à dire que nous, 
prétendons que Dieu nous prévienne 
toujours, qu'il ftife les premières dc- 
raarchesi & qu'il nous donne les gra- 

Ices dont nous avons befoûi , fans que 
BOUS ayons la peine de les lui deman- 
der. Cependant » ma feule raifon m'ap- 
pvend à diftinguer le bien 6c le mal. 
Je ne puis pas nier le libre arbitre ^ 
mon coeur tour porté qu'il ell au pe- 

»chc me le reproche quand ie le com- 
oiecs , ik ce remords eft une grâce. Je 
£c34 <^ue ma corrclpondancc à la ^tJLca 

» -^ 
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doit.coiKourÏL- avec elle k l'ouvrage d^* 
mon falut j comme la terre doit con- 
courir avec le folei! h. faire fraftilier 
la nature : Je fçai enfin , que celui qui 
m'a créé fans moi , i:c me fauvera pas 
fans moi ; & que dans cour l'Univers 
ceux qui ont des bcfoins-les deman- 
deiK. Ces idées func bien Jimplcs j el- 
les fonc à la portée de tout le monde , 
i! y a moins d'efpnï , Se dcs-là je les 
crois plus juftcs. la foumiiTion eft la 
Yoyii de raifonner (^nrre la créature &C 
le.Gi éateur. Vouloir ce que Dîeii veut, 
cfl U première fciencc qtie nous devons 
avoir apprife, C'eft une iiwpiété qao 
de cenfurer l'ordre de !a Pï-ovidence , 
^ un actaiitat à ladivtnifé-qoe d'en 
vouloir péviétrer le raiflefc. Fîoiw- 
nous-y , hi. faifons toac ce que nous 
pouvons ; voilà les grandes règles. En 
vérité i murmurer contre les fecrets de 
h Providence ^ QU penfer s'en délivrer 
en leur léfiftatit , c'eft témoigner plus 
de folie que de courage I le conleil de 
Virgile devroîr novjs apprendre à 
mieux penfêr, quafatatriàmm ^retra- 
hmitqne fequiimur : Auitî l'expérience 
nous montre- t-ellc tous les jours que 
les plaintes qu'on fait de la Ptoviden- 
ce, ôc la déteftablc excuCe qu*on tint 
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àa prétenda défâuc de gcace y n'cchap- 
pcnc qu'aux libcitius du premier ordre 
qui ne craigiiciu rien ciiic que de fe 
cocf igir fl4 de fe foumectre. Ils aîmcnc 
«lieux Ce faiie une idée raoïiftrueufe de 
l^ Divinité, que de reâitîer leurs rai- 
fonnemens^ leur conduite i& la cor- 
ra^tiiMî du cœur produit â la fin celle 
de l'efprit.'Liiïeninageïeaduici Renient, 
impiété bUrphême , tous dégrez qui 
canduifcnc à rimpéiiitciice fioalc. Con- 
fcrve? très ^ foigneufemcnt le mérita 
d'une bonne éducation , ne voyez que 
d'hounêters gcus & raîfonnez )uil:e ^ 
voâs vous épargnerez bien de» mab> 

Noos n'entrerons poinc dans le . 
JVoyauoie célçile , fi ncus ne fommcs 1 
comme dçs en fans- Que de morale dans 
cects parabole ! Pcac-on It^^n plus 
beaii Sermon fur U puceté^^Ptiioeurs 
& fur la lliï>plicité E?angelî^e î triais 
cette leçon n'accommode ni la fenrua' 
Ifté , ni la vanité. Tel vifc au Dodo- 
rat i.^ui ne fçait pas fon Catéchifme. On 
n'aiaie que les matières prefquc in- 
coniprehenfibles : & à quelque pri^c 
que ce puilTeêîre , on veut faire le bel 
erptU. Aimons les fciencc» » mais ne 
pendons jamais de vue les fonden^en} 
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de notre Religion ,- relifons fouvent 
le Décatogue & les Conimani-lemens^ 
de Dieu 1 faifons^en notre pain quo- 
tidien. Ce confeil eft uni , mais il efè 
falarsire ^ & puifqiie nous devons ref- 
f mbler aux enfans , ne fijîfons paf 
ibttenicnt les Dodeurs. 

La Coucuime & l'Ordonnance font 
les fondemens de nos Lotx civiles. 
l/Oratcur le plus confoinmé à tous les 
jours le texte à la main , & (a fidé* 
ïké à citer jufle lui fait autant d'hon- 
neur que Ton éloquence^ L obfervancc 
du Catechifme eftde même dédfion 
pour le faîur que !a Coutume d'un pais 
pour une queftion débatue. Ne rougifl 
fons donc point de reinertre fouvcnc 
nos premiers principes fous nos ycuic 
pour y confoimer p!us exa^ettienc 
HDire ^gtoduice, C'cH: la fcience des 
rnocurl^Mlimenc préférable au fçavoîe 
feAueuxa' fublime. 

Veillez donc & irès-attcncivemcnt 
à ce que h méchant exemple > le ref- 
pe£t huniain , & i^atrence pcrpétueik 
de la grâce ne vous gâtent jamais le 
cccur ni rcfprir. Mais j'entrevois en- 
core un autre prétexte également pcr- 
Hicieux fur lequel on n'oCc s embarquer 
dêos le /entier de la vertu. Oii prévoie 
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,iant de combats à eltuyei: & ta«c de de-- 
Voirs à remplir, qu'on s'en rebute ; oiir 
'voudrait entter, & l'on refte à la portc./j 
On ne s'allarme aînfi, que parce qu^otiîl 
'ne regarde les chofes qu'en gros, fi j'o- 
fe ainlî parler. Mais qu'on examine le,' 
; tout par les parties qui le compofent ,, 
j toute U difficulté du faim fe réduira eu 
|la pallïan dominante. 

Vous êtes Vif. Ne porretîez- vous 
point la vivacité jufqu'à la colore J mais 
vous n'ércs plis cet tiom.ne doux 
polijvoas n'êtes plus modéré, ni maîrn 
da vous-même , Ôc vous alreicz votra;'! 
|ianté» SoîiHTies - nous capables de laq 
, moin Ire rîflcsion dans la chafeur doA 
lia colère .f pout connoîrre combien: 
«lie cfl: honteufe , nous n'avous qu'à 1*. 
[lï'gsrder dans les autres. Monlîeurde- 
iTurcnne,. ce grand modeic pour les- 
l grands Hommes , n'étoit pas moins reù 
)e£tc par fa moJérarïon que pir Ùa' 
wleiir. 

I On peut fe livrer ï la colero , fans'- 
.&re dans le cas de fe venger } mils ow 
ipe peutfe venger fans colère : & dès-lài 
Wi vengeance e\\ un bien plus grand mal.» 
'une peunVêrrequc l'efFe!. du premietr 
lotivementjl'autre sft prcfque toujours' 
îcrfeç. de la- réflexion, Low'i XV^»,.^ 



r 



» 



b Cette ftçon de raifonnér BgfénC 

^ pxédfcmçnt que l'irapieté veut rendre 
h grâce de Dieu refponfâble de la cor- 
ruprion de l'homme. Ccft aînfii que 

. l'irrcredule & l'endurci con^umpcnt en 
roare manière le beau mat de faîne Au- 
guftin : Da qu^djuiffs , ^ jubé qned vis. 
Fatales iniagmartions de la Scholsfti- 
que , pourquoi' fournîfleE-vous à 
■ l'hohiniedcs fophifmcs ingémeuspour 
fc nompcr ? Que nous Ion. mes fous 
de nous fetvir fiîïial de iiotre efprit l 
Tout borné qu'il eft , il veut fouiller 
dans les fccrets de Dieu , & pénécret 
des mifteres far lefquels on ne. lui de- 
mande que coD^ance & fouiiiîfîion. Oa 
voit des gens d'érudition , de vertu &: 
de merice vouloir épuifcr la madçrc 
fur le Chapitre de la Grâce & de la 

^ Providence. Et qu'y comprennent- lis î 
qu'y peut- on comprendre ? N'ai- je pas 
lieu de me plaindre de leur Iça^c 
trop rafiné, & de leur d-cîicatellc, à 
diftinguer & divîfcr , fi ce jargon 
de l'Ecole ne fert qu'à m'embàralfec 
l'crprit , s'il ne s'agitr que de gné- 
nr la leprc de mon cœur î Ai- je he^ 
foin d'une fctcncc profonde pour rae 
jwrfoader qu^il y a Qii Dteu ? Ptiis-jo 

ctoive £Jicu injuftc » Dieu jufte «iic 
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f commande - t'il l'impoïTible ;i- & coti- 
fondra- 1 -il dans fcs jugcmens i'heu- 
reux Chrétien qui meurt dans fan 
innocence , le pecbetu côncrîc , & le 
icelerac. 

L'indociîîté & le fût entêtcmenc 
donr j'ai parlé fortifie les- préjugés & 
produifent enfin la pcrfiiafioii. De - là 
les faperftitîons & les hercfïes ,' ou les 
grandes pa (lions nous corrompent , ou 
Tefpric de cabale nous aveugle , Non .' 
rien n'humikc tant la raifon- que de 
voir de grands pcrfonmgcs fe livrer 
à des défordrts honteux ,-ou fe rabaif- 
fer jurqu^à des pctitefles populaires par 
la fureur du parti. Mon Dieu Iquel'ef- 
prit fi!mple & pacifiijue ell un grand 
don I qu'on faïîc une efpece de chro- 
nologie des grandes révolu tio»s & des 
évenemens fameux , même de ceux qui 
depuis deux fiécles ont porté des coups 
fî cruels à la Religion , Se qui ont coûté 
tant de fang à l'Europe , on voit touc 
à coup que l'efprit de parri eft la pi-e- 
miere caufe de la difcoi'de , de cette 
difcorde -affreufc dont le foufie em- 
poifonné ne cherche qu'à divifer tous 
les cœurs , qu*à cmbrafer' tout runi- 
vers ; ô que M, Rouffcau ta peine 
bien / 
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le grand Tecrct de la trompcufe adrc/Tc 
fut cic remplir les hommes divifcz 
De fcntimens l'un i l'autre oppofcz , 
D'embarafier leurs elprîts teineraîrcs 
D'opinions & dcdogmcs-conrrâircs , 
Et d'anoblir du nom de Tcrités 
Ce fol amas de contrariétés. 

Et quelcftle fruit de ces contrarietcifi 
rAbbé RcE^nier va nous l'appitndre. 

J'ai veu deux panis difputcr 

De la vcrtré fins J'etitcndrr. 

Le ptiblic fans y rien comprendre 

Pour l'uii ou l'autre s'cntctcr 5 

Er par leur difpptc autentique , 

Qui s'entend moinj plus on Tcspliquc 

J'ai veu qu'après un long dcbat 

Après repiitjue fur réplique. 

La haine des partis écoit k icfultac. 

Il cft vrai que la grâce cfl: une fa- 
veur gratuite , cjue Dieu eft le feu! ar- 
bitre de ks grâces , (ju'il les dcnnc 
quand & de quelle nianiere il lui plaîtj 
qu'i! trouve bien en nous la matieic 
^c fcs jugenjcns &c de fcs vengean- 
ces & qu'il ne trouve qu'en lui-mc- 
nie les raifons de fa mifcricorde & de 
fcs grâces : mais sufTi il cft vrai que 
la grâce ne nous manque jamais , & 
que nous n^anquons prcfquc toujours 
* ia gracç. U cfl \ïa\ c^M^Vei ^^iwies 



cuivres nous attirent des grâces , Ô6 
que ia leconnoUrance des grâces re* 
çùes nous tu attire de nouvelles j & 
s'il eft de U gramleiir de Dieu de neC 

I trouver dans l'homnw d'autres foiidé- 
mtwi de fa mifericorde que U foibletlc 
humaine , il cïl âullî de la pcudencedit 
Chrétien de tâcher de s'arrirer cec:e m!- 
fericordc par les bonnes œuvres. Mais 
les bonnes oeuvres ne conviennent pa? 
' au pécheur ; Se au lieu d*y chercher le 
fecours & la force qui y (ont attachez * 
c^n Te jette dans des raifonuemens qui 
tiennent plus de l'impiété que de la 
fciciice. Nous voudrions que U Grâce 
efficace nous enlevât tout d'uh coup , 
& que Dieu fît tout feul tous les frais. 
de notre faJut : c'eft-à dire que nouî 
prétendons que Dieu nous prévienne 
1- toujours ^ qu'il fiiTû les premières dc- 
œarchcs i ik. qu'il nous doinie les grâ- 
ces dont nous avons befoin , fans que 
BOUS ayons U peine de les lui deman- 
der. Cependant 1 ma feule raifonm'jp- 
piend à diflinguer le bien & le mul. 
Je ne puis pas nier le libre arbitre ;. 
mon cœur tour poné qu'il eft au pé- 
ché me le reproche quand ic le com- 
mets , & ce remords eft une grâce. Je 
1^ que ma cortcrpondancc à h graco 
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doic.ctMKOUrir avec elle à l'ouvrage d©'*^B 

mon faluc , comme ta rcrre àoii con- ^| 

•ourir avec le foleil à faire ftaârifîei H 

k naruFC : Je Tçai enfin » que celui qui H 

m'a cicé fans moi , ne me fauvera pas • H 

fans moi ,• & que dans tout l'Univers H 

, ceux qui ont des befoins les deman- H 

lient. Ces idées font bien amples ^ el- fl 

îes font à ia portée de tout le monde , . fl 

il y a moins d'cfpvit , & dcs-là je îes 

crois plus juftes, la foumilïîon cft la ^ 

Yoye de raifonncr entre la créature & ■ 

Ik !e.Ciéateui-. Vouloir ce que Dieu veut, . fl 

^m ed la pren>ier^fciencc<[4Je nous devons - S 

avoir apprîfe. Ç'eft une impiété que 'fl 

de cenfu'rer l'ordre do la Providence , . 

i & un attentat à la dîvtîiîîé <^ae d*ea 

^p vouloir p^éinétTer le i)fi}ftere, Fiens^ fl 

^^ lîous-y j & . faifoBs ïoiit ce que nous 

^ pouvons ; voilà les grandes règles. En 

vérité , murmurer contre les fccrets d« 

k Providence , ou penfer s'en délivrer 

I en leur léllftani , c'cft témoigner plus 

* de folie que de courage ; le confcil de 

' Virgile rievroit nous apprendre à 

; mieux penfer» qHafatettrdmnt^retra- 

hnK(qHe fiquamitr ,■ Aufîî l'cxpénence 

nous montre- t-clle tous les /ours que 

les plaintes qu'on fait de la Providen- 

(w> â£ h déteflabie excufe q^u'on ùce 
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àa prérendu déFaut de grâce , n'échap- 
penc qu'aux libertins du piemicr ordre 

, qui lie craignent rien tant (]iie de Te 
corriger & de fe foumertre. Ils aîraenc 
mieux fe fiiiie une idée monrtrueufe de 
b Divinité j que de leifti fier leurs rai- 
foiinemens & leur conduite » & la cor- 

' Fui^EioQ du. cœur produit à U Hn cello 
defefpric. Liber tm3gs,eiidm-ci(ïè ruent, 
impiété bbrphênae , tous dégrez qu^ 

, conduifent à rimpcriicence finale. Con- 
ferve? très - foigueufeinent le mérite 
d'une bonne éducarion , ne voyez qae 
d'honnêtes gens ôc rai(onnez juilc , 
vous vous épAtgiy:cez biçii des malr 
Leurs. ■ 

Nous n'entrerons point d^tis le 
Rayaume céleftc , fi nous ne Ibramcs 
commçdes enfans. Que de morale dans 
£ect6 parabole 1 Peucoii lij^in plus 
beau Sermon fur U pureté|^BnŒurj 



& fur la firoplicité Evangcîîilffc î mais 
cette leçon n'accommode ni la fenfua- 
Uié f n\ la vanité. Tel vife aa Do£to- 
rat nui uft Tçait pas fon Catéchifrae. On 
n'aime que les matières prefquc In- 
comprehenfîbles : & à quelque pri^c 
que ce puilfe être , on veut faire le bel 
efp«t. AiiT^ons les fcience» , mais ne 
pesons jarn^is de viie les fondement 
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de notre Religion ,- reiifons fouvent 
le Décalogue Ôc les Commamiemens 
de Dieu, fairons-en notre pain quo- 
tidien. Ce confeiî cft uni , mais il eft 
faluraîre , & puifqLie nous devons teC- 
f mbler aux enfans , ne fiiifans pas 
fottenient les Daûeurs. 

La Couru tTie & l'Ordonnance (ont 
les fondemens de nos Lok civiles. 
I/OrâTcur le plus confommé à cous les 
jours le texte à la main , & fa fidé- 
lité à citer jufie lui fait autant d'hon- 
neur que Ton éloquence, L'obfcrvance 
du Carechifme eft: de même décifion 
pour le falur que la Coutume d'uu pais 
pour une queftion débatue. Ne rouglp. 
ions donc point de temetire fouvcnc 
nos premiers principes fours nos yeux 
pour y confoimer plus exaâbei-nene 
notre ^||duire. C'eft la fcience des 
mccur^Kliiment préfetabîe au fçavoir 
fàflueuxùi fublime. 

Veillez donc & très-atrcnrivement 
à ce que le méchant exemple , le rel^ 
feù humain , & l'attente perpétucll» 
de \i grâce rie vous gâtent jamais le 
coeur ni rcfpnt. Mais j'entrevois en- 
core un autre prétexte également pci> 
iiicîeux fur lequel on n'ofe s'cmbarquet 
tiaos Icfemlct de k vertu. On prcvoi^ç 
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cane Je combats à efTayer 5c tant de dc-.- 
voirs à remplir, qu'on s'en rebate j on 
' vomdroic enrrer, & l'on refte à la porte 
On ne s'aUarm& atnfi, que paicc qa'oiv 
^ne regarde les chofes qu'en gros, fi j'o- 
fe aliifi parler. Mais qu'on examine le 
tour par les parties qut le compofent ,. 
tonre la difficulté du falat fe réduira à> 
la palïton dominante. 

Vous êtes vif. Ne porteriez - vous 
point la vivacité (ufqu'à (a colore? mais- 
vous n'êtes pljs cet hymne doux ôc 
polijyous n'êtes plusmoiléré, ni miîtie 
de vous-même , ôc vous altérez votre 
fauté. Sommes -nous capables de U- 
nioinlre riflcsion dans (a chaleur de- 
là colère t pouf connoîtie combien-- 
elle eft honteufe , nous n'avons qu'i Iv 
regarder dans les autres, M.jnfieur de 
Tureiiiie,. ce grand modèle pour les- 
grands Hommes, n'étoir pas nwins reC- 
pc€bc par fa modération que pât fs' 
valeur, 

On peut Ce livrer à la colère , fans- 
être dans le cas de fe venger ; m^is on' 
jie peut fe venger fans colère : & dès-lài 
la vengeance eit un bien plus grand mal.. 
E'une peuru'êtrequB l'effet du pren^iccr 
motiveineiKjl'autrc eft prefque toujours' 
^dfetdc la. réflexion. Lom*» Xî^T.,.'» 
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(ièfendu les duels , c'eft un grand ttafc^ 
de Tageflé- Diea nous inceirJlt la ven- 
geance ', c'eft une gi-ande preuve de fou 
attcmion. Qu'il foie le Dteu des ven- 
geances , cju'il Ce foie refei'vé le droit 
de punir nos malfeit€urs ;► & de nous 
dédomivager des terts qu'on nous fait j 
c'eft nojs monirer touï à la fois fa coû- 
te - pu i fiance Se fa bonté. LaifToos-le 
faire, nos iiicerécs font eu bonne 
lïiJÎn , & il eft toujours vrai que fur ce 
point fa Loi tù. U même que celle de 
nus Piinces, 

Mais d'ailleurs tout le monde con- 
vient qud î'ien n'cll plus glorieux que 
de pouvoir perdre un ennemi, & de lui 
faire grâce ; & il eft de maxime in- 
coutelUbie, qu'une ame noble & géné- 
reufe ne fe venge polm , ou qu'elle ne 
fe venge qu'avec péril, La vengeance 
eft dir-on , le vice des Dévots j mais ce 
n'eft point le vice d'un grand Hpmme , 
ni d'un homme de bien. UivCourtifan 
du jeune Théodofe lui reprochoit ref- 
peftueufemertt d'êïre trop doux. En vé- 
rité , lui répondit ce Prince , bien loin 
de faire mourir les vivans je voudroîs 
pouvoic rcrtlifcitcr les morrs,- Qjiel- 
qu'an a dit qu'il fe crolroit indigne du 

^<3"ayis^4ï^s^jaKi!:s ^tviU^vifci , s'il n'é- 
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pardonner 

le 



vengeance 



généreux im-meme pour 
fes emiemis. Mais queU 
pUs iUuttre pour les 
grands cœurs, que de voir ceux qui les 
oiicûffenfé réduits à leur demander des 
grâces ! Il y a donc de fa grandeur à 
pardonner^ & compter a- c-on pout-rica 
les peines qu'on s'épargne eu pardoH- 
nant ; Quelle Foule de raouvcmcns fu- 
iJeax dans l'ame d'un viiidicatiri C'e(t 
un adenibbge d'inquiétudes affreufes , 
de foins dévarans , de dangers de toute 
cTpece, de funcftcs »onfidencc3 3c 
d'homicides coofeils. Je crois voir tou- 
tes les Eu me ni des îa torclie à b main & 
la tête chargée de couleuvres acharnées 
fur le cœar du vindicatif. usinons biert 
le mérite de ce repos précieux qa'Ho- 
race eftimoit tant ;.&^ laifonnons. Dieu 
r^ie faii une l«i de ce qui faifoir les plus, 
doux plaiiirs d'un Païen honnête hoip- 
nie. O ! que la loi qai nie prefcric do 
cpnfçrver toujo^is de la tranquillité 
d{ de la douceur , qui m'apprend à ré* 
primer mes faillies Se à vaincre mes 
pallions ^ cil une aimable & une admi- 
rable Loi ! i^ois-jcatifli bich condj^c^ 
il je me coudai fois moi-même i 

On nous oblige à ne parler matda 
perfoime, Mais quoi de plus in.di^va 
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félon le monde que de parler mal d'aa- 
trui ! N'y a r-il pas une pethciîè in- 
finie à n'avoir de l'erprït qu'au dé- 
pens du prochain j Ôc voiïs menagera- 
t-on , Cl vous ne ménagez pcrfonne * 
Si vous révélez le fccret confié , ou (l 
VOU5 calomniez , vous ères fbaverair^ 
netnenr mal honnête homme j fi vous 
m'apprenez le malheur ou le défaut 
caché de v^^re voifin , jfr n'écoute pas. 
l'hiftoire , je ne penfccja'à votre ma- 
lignité. Il eft donc vrai cjue la Religion 
qui m'oblige à mefuier mes paroles eft 
une excellente Religion. Noit, je ne- 
puis trop le répéter, la Religion Ghré- 
tienne n^txitje rien de l'homme qui ne- 
convicniie à lîin vrai bonhenrpour le- 
tcms^ à fa probité , à & fanté , à fort 
repos , &.' à fon amour propre , Ci i'oit 
fçavoît Te bien aimer foi -même. 

One femme pleine d'efpric &: de rai* 
fan j &: capable des réflexions les plus 
foîides f éc ri volt à un de Tes amis de 
même caractère, qu'il n'cft point de 
plus sûre rc{Tburce contre Us peines 
de la vie que la Religion , & qu'in* 
dépendamment de ce qu'elle a de di- 
vin , elle feroit la plus judicî«ufte pliï.^ 
lofophic de l'Univers. 

Permçuçz-moï ce. détail j \'oft y •»<■ 
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trer, Puifque ta gourmaiidife & l'eiivi© 
font fpécjalemenc defteiiiiues , je vous 
demande , me hac-il une Loi écrie e , 
ai-je befoin d'avoir fans celle l'Eternité 
devant les yetix pour ne pas trop man- 
get ^ boire ; bit ce donc que ira ranté 
ne me le défend pas alltz f La (euls po- 
litclTc hk regarder avec J>orreur tin. 
gourmand de profellïou • aufTî , n& 
Voit-on guéres cjue des rtupîdes qui 
ioieiit fufceptibles d'un dé^^ur auiîi raé* 
prifàble , p4ice *:iae c'cft celui qtiin- 
proche !e plus l'homme de la bête. Uii« 
enfant bien élevé n'a janmis eoiinu un. 
vice aullî bas ^ mais j 'en parle trop : en 
vérité s un honniêre homme iT*eft point 
gourmand , & ne fe fai: point des plai- 
fîrs que ia. volupté même défavouë. Je 
fuis encore ptrfuadé qu'il ny a poîuc 
dans le monde un homme plus petit & 
plus, bizare que l'euvieux. il faut être- 
bien i-ngênieux à fe tourmenter foi-mê)^ 
me pour fe faire une peine des avanta- 
ges d'autrui. L'envie fait fur lecocur & 
mr l'erpric du forçat qu'elle tlranife co 
que k pierre infernale fait fur les chairs;, 
e'eft un corrofif brùUnc qui con fume 
tùUjoufS f Se dont la pointe s'éguifc à 
mefurc qu'elle travaille. Le gourmand 
£e cancent« de vivre en antiiaaL v ^\x 
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^ic^coiKourir avec elle à l'ouvrage de ' 
mon falut » comme la terre doit con- 
courir avec le foleil h. faire Tmâifier 
la nature : Je f^^ai enfin , que celai qui 
tn'a créé fans moi , ne me iaiîvera pas 
fans moi ; & que dins tout l'Univers 
ceux qui ont des bcfoins-les deman- 
dent. Ces idées iunt bion /impies ; el- 
les font à la portée de tout le monde , 
il y a rroins d'erprii , de dès-là je les 
crois plu; )uJles. la roumifTîon eft la 
Toye de rai Tonner entre la créatare & 
leCiéateur. Vouloir ce que Diett veiir, 
eft la pren>rerc fcicncc que nous devonS' 
avoir apprif?, Ç*eft ane impiké que 
de ceiifaTer l'ordre da !a Providence, 
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de ceiilarer 1 ordre da la Providence, .,^ 
^^ Se un atrafttat à la divinifé-que d^ea ^Ê 
H| voubir ^énétrôc le- «li^fc. Ftons^ fl 
^^ nous-y , affalions tout ce què nous J^ 
I pouvons ; voLlà les grandes règles. En .S 

vérÎTe , murmurer contre les fecrcts do 
' k Providence ^ qu penfer s'en délivier 

. en leur léfi fiant , c'eft témoigner plus 

' de folie que de courage | le conleil de 

Virgile devroît nous apprendre à 
mieux pcnfcr, qns fiU^ trdmm ^ retra- 
hHHtqHe feqHamttr ; Auffi l'expérience 
nous montre- r-cUc tous les jours que 
ks plaintes qu'on Fait de ta Providen- 
, £ff.j Qih décelable excufe qu'on tkc 
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ia prétendu défàuc de grâce , n'échap- 
pciic qti'jax libertins du premier ordre 
qui ne craignent rieti tant que de iê 
corrigfîr & de fe loumettrc. Us aiment 
mieux le fiiiré une idée raonftmeufe de 
t^ Divinité, que de x&Qtlûcv leurs raî- 
fonnemens &: leur conduire i & la cor- 
ra^Eion du cœur produit à lafiticçUe 
de k^cfpi'ic; Libettinage,endiirci(rènicat^ 
impiété bbfpliênne , tous dégrez qtij 
conduifcnt à rimpénitence finale. Conr 
fcrvcz très - foigneufemeut le mérite 
d'une bonne éducation , ne voyez que 
d^hounêtes geus & raifonnez juftc , 
vous vous épargnerez bipii des malr 
hfurs. 

Nous n'entrerons point dans le 
Koyaume célefte ^ fi nous ne fornrats 
comme dçs enfans- Que de morale dans 
certe parabole 1 ?eut>on Itj^^n plus 
beau Sermon fur la pureté ^^Bnarurs 
& fur la firoplicîtc Evangeli^e î niais 
cette leçon n'accommode ni la fenfua- 
Ifti , ni !a vanité. Tel vifc au Doifto- 
jat qui ne fcait pa* fon Cacéchifme. On 
n'ajnie que les matières prefquc rn- 
comprehcnfibles : & à quelque prtf 
que ce puilTê être j on veut faire le bel 
efpFÎt. Aimons les fcience» , mais ne 
^efdout j^njigts de TÛe les fondemenj 
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de notre Religion ; relifons foavénr 
le Décaloguc & lès Comrtiantieraens 
ée Dieu, ftifoiis-cn norre pain quo- 
tidien. Ce confei! eft uni , maïs II eft 
faluraire , & puirqiic nous devons rtf- 
f mbicr aux en fans , ne faifons pai 
lotremcnt les Do<îleurs. 

La Coutume Se l'Ordonnance font 
les fondemens de nos Loîx civiles. 
1/Oratcur le plus confommé à tous les 
jours le texte à la main , & fa fidé- 
lité à citer jufle lui fait aucanr d'hon- 
Heur que ion éloquence, L'obfervance 
du Carechifme eft de même décifion 
pour le falur que h Coutume d'un païs 
pour une queftlon débatue. Ne rougli- 
fons donc point de remertie fouvcnc 
joos premiers principes fou^ nos yeux 
pour y conroimer plus c5fa(5lejiicnt 
viorre ^|^uîte, C'efl: h ^ience de£ 
fnarur^HHliiment préfc table au fçavoir 
faflueuxoi fublime. 

Vcilîeï donc 5f irès- attentivement 
à ce que le méchant exemple , le rcP 
pe£k humain , Sç l'artcnte perpétuell* 
de la gtace ne vous garent jamais le 
cceuc ni i'cfprk. Mais j'eutrevoîs en- 
core un atirre prétexte également pcr* 
vicieux far lequel on iVofe s'cmbarquet 
daos le fcntier de la vertu. On prèvoi.c 
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lanc Je combats à eftbyer Sc tant de de-- 
voirs à remplir, qu^on s^en rebute ; on 
voudroit entrer, ÔC l'on refte à la porte.. 
On ne s'ait arme ainfij que parce qu'on. 
ne re jarde les cliofes qu'en gros, G j'o- 
Tc ainlî parler. Mais qu'on examine le: 
roue par les parties qui le conipofent ,, 
toute la diffictiltc du faluc fc réduira à; 
la palïîon dominante. 

Vous êtes vif. Ne porteitez - vouis 
point !a vivaciréjufqa'à lac'jl':'reî maiS' 
vous n'êres pljs cet liomnc doux ÔC 
polijyoas n'êres plus modéré, ni niaiXL&- 
de vous-même , & vous altérez votre-"' 
ùintè^ Sommes -nous capables de li*T 
lïioin Ire riflcxion dans la chaleur de,' 
U colère ? pour connoîrre combien* 
elle cft honteufe j nous u'avotis q=i'à la 
cegpirder dans les autres. Mijniîciir de 
Tnrenne , ce grand modèle pour les- 
grands Hommes , n'écoit pas moins re(^- 
pedé par fa modéracion que par fâ*."' 
valeur. 

On peut fe livrer à la colero , fans; 
être dans le cas de fe venger j miis on* 
ne peut fe venger fans colère ; &: dès-làï 
la vengeance ell au bien plus grand mal., 
t'une peut n'erre que l'effet du preit^icr 
mouvemenCjl^aLitre eft prcfqtte roujnurii 
lietfet de la léflexion. Lotus XX^-^. '»■ 
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parer Tes torts à l'égard de Dîeu , & 
des hommes , ou fe laiiTe rerenir pac 
une ma Qvaife honte ; c'eft une puéri- 
lité criminelle qu'on ne rçauroit pro- 
pofer pour excufe. Vous îomî>îez par 
foiblelfe ? re!eve:£-vous avec courage ; 
vous crjtgntez d'aprétet à rire aux jeu- 
nes fous vos complices î craignez plu- 
tôt de vous attirer pour jamais la juf' 
te indighatiûii de ceux à qui vous ne 
faiftez que pitié. Les plus vicieux ref- .^ 
pedent ta vertu , l'aveu du menfon- ^M 
gc cft un hommage à la vcrité. La 
leftitution d'un bien mal acquis & 
l'abandon d'un mauvais commerce 
marquent la force de l'amc & de ref- 
prit. Le qu'en dira-t*on ii'eft [loint le 
fubterfuge d'un homme fenle; c'cft le 
derni'er jctranchement d'un vicieux 
dont les mauvaifcs habitudes ont dé- 
rangé l'cfprit , & qai ne craint pas d'à* 
jouter de mîTerables raifonnemens à 
une conduite déplorable. Jaimerois 
niieuîc entendre dire franche ment que 
la palHon n'eft pas encore ufée , ou 
que le coffre fort n'efl pas aflèz plein ; i 
mais que la crainte des fots nous fixe fl 
dans l'habitude de nos fûttifes , en vc- " 
rite, le prérexte déshonore ]i raifon. 
Vas quele refpeû hiima'm mal entendu 
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«ous retient dans les nie mes vices: dont 
i! devtoit nous garantir j il devîenc 
lui-même uti viceeffedif , puifquc la 
perreverance dans le péché dont il eft 
k cau.re première & la plus grande 
malignité du vice. Il eft donc vjce ou 
vertu fuivanc l'ufage qu'on en fait. 

Quoique le joug du Seigneur foit 
ooiifolant 3 il efi; pourtant vrai qu'il a 
fcs amertumes ; car enfin il faut mor- 
tifier fa chair 3 & la chair n'aime pas 
qu'on la mortifie. Il fauc donc tcfulcr 
quelque chofe à Tes fens-j. mais au(Ti 
dans quel commerce a-t-on quelque 
avantage pour tien > Le conibacde la 
chair & de l'efprit eft l'affaire de routa 
la vie» Je ne puis vous l'épargner m 
l'accourcir , la mort feule en eft le ter- 
me. Mais le prix de la viiftoire eil une 
éfcrnitc de bonheur infini. Chaque âge 
nous ïamene de nouvelles paiïîons ^ 
nous ne fçaurions donc écudicr avec 
trop d'accenrion ce que nous avons à. 
éviter & à faire 5, mais ici je dois vous 
aguerir contre le prétexte le moins 
raifoiinable &: pourtant le plus com- 
mun fur le fo ndcraent duquel la plu,-. ^ 
part croyenE juilifier le retardement de;', 
leur converfion. Je rae convertirai ^. 
dit- on , dès que Dieu m'en au ta d'^ix-» 
né la orace. 
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Cette façon dt raifonner ûgtâ^ù 

précifcmem que l'impicîé veut tendre 

la grâce de Dîea refponfable de ta cor- 

ruprioii de liiomme. Ceft: ainfi que 

. l'incrcdule & l'endurci con4>mpeni en 
rome manière le beau mat de faîne Au- 
guftin ; Da qmdjrtht , &JHh qned'Vif, 
Fatales intsginartions de b Scholafli- 
quç , pourquoi' foarnîtlei-vous à 
l'hohime des TaphiTmes ingénieux pour 
fc tromper / Que nous lotxmcs fous 
de nous fervîr fitnal de noire efprit.' 

. Tout borne qu'il eft , il veut fouiller 
dans [es fecrcts de Dieu , & pénétrer 
des mrfteres far lcrqu«ls on ne lui de- 
mande que confiance & foumiilîon. On 
voit des gens d'érudition , de vertu & 
de mérite vouloir cpuiier la matière 
fur le Chapitre de U Grâce & delà 

. Providence. Et qu'y comprennent- ils ? 
qu'y peut- on comprendre ? N'ai- je pas 
lieu de me plaindre de leur fçavoir ^ 
trop rafinc, & de leur déHcatelfe à | 
diftinguer & dlvifcr , fi ce jargon, 
de l'Ecole ne fert qu'à m'embaralTcr ^ 
IVrprît , s'il ne s'agit: que de gué'- fl 
TXT la icpre de mon coeur î Ai je be- 
foin d'une fcicnce profonde pour me ^ 
pcr{î[vader qu'il y a Un Dieu ,» Piils-jo fl 

ctoirc Dieu injufte î Dieu jufte me 
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•commande - c'il l'impoîTible ^i- & cçm- 
fondra- t - il dans (es jugcmciis Theu- 
rcux Chréîien qui nîcurt dans fon 
innocence , le pecbetir contrit , &■ l© 
fcelcrat. 

L'indocilité & le fot entêtement 
dont 'fax parlé fortifie les préjugés & 
produifcnï enfin la perlîiafion. De - là 
les fapetftîtions & ]es hereiies .■ ou les 
grandes palTioiis nous corrompent , ou. 
l'eiprit de cabale nous avéuole- Non .' 
rien n'humihc C-anc la rai (on- que de 
voir de grands perfonnages fe livret 
à des défordres honteux ,«ou fe rabaif- 
ferjurqu'à des petite (Tes populaires par 
la fureur da parti. Mon Dieu ! que l'ef- 
pric firaple & pacifique cft un grand 
àon î qu'on fafle une efpece 4e chco- 
nologîc des grandes révolutions & des 
cvenemens fameux , même de cetix qui 
depuis deux /îécles otit porté des coups 
fi cruels à ta Religion , & qui ont coûié 
tant de fang à l'Europe , on voit tout 
à coup que l^cfprit de parti eft la pre- 
mière cauft de la difcorde , de cette 
difcorde ■ âfFrtufc dont le foufie em- 

fjoifonné ne cherche qu'à divifer tous 
es coeurs , qu'à embrafer tout l'aiû- 
vetj • o que M. Rouflcau la pemt 
bien / 



I 

i 
I 

I 
1 



d 



k 




4i5o' T R. A 1 T I 

te grand fecret de ùl trompeufe adrc/Ié 
Fut (Je remplir les hommes diviÇcz, 
De fentîmcns l'un â l'autre oppoJf z , 
D'embarafTcr leurs eiprits téméraires 
O'opiuions & dcdogmes-conrriires . 
ï,c d'anoblir du nom de Tcrilcs 
Ce fol amas de contrariétés. 

Et c]ue!eftle fruit de ces contrariétés.^ 
TAbbé Régnier va nous l'apprendre. 

J'ai veu deux partis diffurer 

De la veriré fiiiis l'cnrendre. 

Le public fans y lirn comprendre 

Pour l'un oti l'autre s'cntétcr j 

Et par leur difpdtc autcntique , 

Qui s'cnretid moini plus on l'explitjue 

J'ai vcu qu'après un long dcbat 

Après réplique fur replit^ue. 

1.2 haine des partis dcoit k icfulut. 

Il eft vrai que k grâce eft une fa- 
veur graruite , C[ue Dieu eft te feuî ar- 
bitre de fes grâces , qu'il les donne ^ 
quai^d & de quelle manière il lui plaît/ fl 
qu'il trouve bien en nous la maticre 
de Ces jugcmens & de fcs vengean- 
ces ô: qu'il ne trouve qu'en lui-mc- fl 
me les raifons de fa mifericorde & de 
fes grâces ; mais aufli il cft vrai que 
h grâce ne nous manque jamais , & 
çue j)ous «manquons picTquc toujours 
à h giacç. Il cft \\a\ c^iieA« boane* 
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enivres nous attirent des grâces , & 
que la reconnoilTaiice des gi-accs re* 
çiics nous in attire de nouvelles j & 
s't! eft de la grandeur de Dieu de ntf 
trouver dani l'homme d'autres fonde- 
me us de fa niifericorde q»Je la foiblefTè 
humaine j îl cil audî de la prradenccdil 
Clirérîen de tâcher de s'aitii-cc cette uii- 
fericordc par les bonnes oeuvres. Mais 
les bonnes œuvres ne conviennent pa* 
au pécheur ; ^ au lieu d'y chercher I5 
fecoars & la force qui y font attJ:cliez ,: 
on fe jette dans des raifonpemens qui 
tiennent plus de l'impiété que de la 
fcieiice. Nous voudrions que la Grâce 
efficace nous enlevât tout d'uti coup y 
Si qus Dieu fit tout feul tous les frais, 
de notre falue ;c'e[l-à dire que nous- 
prétendons que Dieu nous prévienne 
EOO jours , qu'il faiTe les premières de- 
maichesi & qu'il nous donne les grâ- 
ces dont nous avons befoia , fans que 
nous ayons la peine de les lui deman- 
der. Cependant , ma feule railon ni'ap- 
prend à diftinguec le bien & le mal. 
Je ne pais pas nier le libre arbitre :. 
mon coeur tour porté qu'il eft au pe- 
clié me le reproche quand ic le com- 
mets , Se ce remords eft une grâce. Je 
Cça* que ma correfpoixdiince à la çcajc« 
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doic,coiicourir avec elle à l'ouvra^ ds^'i 
mon falut j comme la ten=c doit con- 
«ourir avec le folcil à faire Tra^iifiet 
k nature : Je fcai enfin , que celui qui 
m'a créé fans moi , ne me fauvera pas 
fans moi; & que dans tout hUnivers 
«eux qui ont des bcfoinsles detnan- 
éeni- Ces idées funt bion^TTiples ; el- 
les font à la portée de tout le monde , ., 
il y a moins d'efprit , & dus -là je les 
«roîs plos jufteSi la foumifTion eft la 
Tôye de raifojincr entre la créature Se 
le.Ciéateur. Vouloir ce que Dieu veur, , 
cil Ja prenyierc fcîencc qtie nous devons - 
avoir appiiTe, Ç'^eft une impiété que 
de cenfuVer l'ordre do la Providence , , 
Se un attentat à la div»niïé-que d'ôn 
vouloir pénétrer le- «îiAefe. Fiem* 
nous-y ^ Qc . fâiKbiu tout ce qu« nous 
pouvons,- voilà les grandes rtîgles. En 
vérité , murmurer contre les fecrets de 
k Providence , qu penfer s'en délivtev 
en leur léi^ftant , c'eft témoigner plus 
de folie que de courage ; le confcil de 
Virgile devroît nous apprendre à 
fiiieux penfcr, qm fam trdmnt y retra- 
huf/iqne ftqHamvr : Aufïî l'cxpéviencc 
nous moi>tie'r.ellp tous les /ours que 
ks plaintes qu'on fàît de b Providen- 
cs^^ &ia déceflâble excufe qu'on tîjxi. 
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d.ti prétendu défauc de grâce , n'échap- 
pent qu'aux libeitius du premier ordre 
-qui ne craigncnc rien tant c]ue de le 
corrigti^ & de fe {oumettre. Ils aimeui: 
mieux fe faiie une idée raonftrueufe de 
la Divinités que de lo^ti lier leurs rai-f 
fonnemensLk leur coiîduiiçi & la cor- 
rLi|iEiort du cœur produit à la fit* celle 
de Pçfpi-it. Libertinage,eadutciflèmcnt, 
impiété btafphêitie > tous dégrez qu^ 
conduiient à l'impénirence fiualc* Cou? 
fervez très - roLgneufement le mérite 
d'une boniic éducation , ne voyez qœ 
d'houuêtes geus & raisonnez jujlc , 
va*}$ VQiis épaigi^rez biçu des ma^lr 
iiciirs. 

Nous n'emrerons poin£ dans le 
Hcryautnecélefte^ Ci nûos ne fûmmcs 
comme des enfans. Que de morale dans 
cette parabola ! Peut-on Uj^^u plus 
-beau Serruon fur la pureté ^^Rnccurj 
Se fur la (implicite Evangelique ? mais 
cette îeçoiî n'a.ccomTOode ni k fenfua- 
Uté } n^a vanité. Tel vife au Do6to- 
■jat qui lie fçaif p^s fon Catéchifme. On 
n'ajme que les matières prefquc in- 
comprehenfîWes : & à quelque pri^t 
que ce pu i fie être , on veut faire le bel 
cTprii. Aimons les fçiencet » mais ne 
pesons jaipais de viie les fondenieu^ 
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de notre Religion ; relifbns fouvewc 
le Décalogue & jës Commandemens 
de Dieu, faifons-en none pain quo- 
tidien. Ce confeil eft uni , niafs il eflï 
falutaîre , & puilquc nous devons reC- 
f mbier aux cnfans , ne fajfons pas 
iotremciit les Doiîteurs. 

La CoucQinc & l'Ordonnance font 
les fondeiTjens de nos Loïx civiles. 
I/Orateur le plus confommë à tous les 
jours le teïTe à la main , & fa fidé» 
liïéàcîter jufte lui fait auHiir d'hon- 
neur que (on éloquence) Lobfervance 
du Carcchifme cftde même dédfion 
pour le talut que la Coutume d'un païs 
pour une queftîon débatue. Ne rougif. 
ions donc point de remettre (ouvcnt 
DOS premiers principes fous nos yeux 
pour y confoimer plus exâitciTient 
ïioci-e ^kdujre, C'efb la ^ience des 
mœur^Hwiimenr préférable au fçavoir 
fartueiix &.' fubljme. 

Veillez donc 5c très-artcnrivenient 
à ce que Ir méchant exemple j le ref- 
peâ: humain , & l'atrenre perpétuel!» 
de la grâce ne vous gâtent jamais le 
cœur ni i'efprtt. Mais j'entrevois en- 
core un autre prétexte égalerticnt pct*- 
nicieux fur lequel on n'ofe s'cmbarquei- 
àiDS Je rentier de la vertu. On prcvoLt 



k. 



I 



U YR. A I M E RI T E, ^-6 r 

tfant de combats à etTbyer & tant de de-- 
voirs à remplir j qu'on s'en rebare ; on. 
voudroic encrer, & l'on refte à U porte.. 
On ne s'allarme ainfi, qy\ç parce qu'on- 
lie regarde les choies qu'en gros, fi j'o- 
fc aiiiii parler. Mats qu'on examine le 
roue par les parties qui le conipofent ,, 
toute la difficulté du falut fe réduira à^ 
la pallîon dominance. 

Vous êtes vif. Ne porrericz- vous» 
point U vivaciré jurqu'à la coli-re? maiS' 
vous «letes plis cet homne dDUx &: 
poîi;vûUs n'êtes plusniodéréj ni maître 
de vous-même , & vous altérez votre 
Cinté. Sommes- nous capables de U- 
moin Ire tJiflcsiun dans la chaleur de- 
là coîere f pour connoîrre combien- 
elle cft honreufe , nous n'avons qu'à la 
isegarder dans les autres. Monlîcur de- 
Tui'cnne,. ce grand modèle pour les- 
grands Hommes , n'écoic pas moins tôQ ' 
pei£hé par fa moJérarion que par fa* 
valeur. 

On peut fe livrer à la colère , fans- 
être dans le cas de fe venger ; mais on' 
ne psiit fe venger fans colère : & dès-lai 
k vengeance cli un bien plus grand mal,- 
L'une ptut n'êrrequ* l'effet du premier 
mouveineiitjl'autrc eft prefque toujours* 
lidfetde la réflexion. Lwv>v ^nï'.».'»- 
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Cette fiiçan de rflifonnM fîgl^fic 
f récifcmeni que l'impiété veut tendre 
la grâce de Dieu «rpûilfable de la cor- 
ruprion de l'homitie. C'cft aiufi que 
l'tiîcrcdulc & l^endurci cori^mipcnc en 
tomre mgniere le beau rast de faiiK Au- 
guftin : Dit qnûdJMiret , & jube qued'Vh, 

Faules inîaginarions de la SeholaftU ^ 
que j pourquoi' foutnilléz-vous à M 
l'homaiedcs rophîfmes ingénieux pour 
fe tromper .f Que nous lotr.mcs fous 
de ftoDs fervir 4in^l àç notre efjH-îc .' fl 
. Tout borne qu'il eft , ii veut fouiller 
dins. les fecrcts de Dieu , & pénétrer 
des raiftcrcs far Icfquels on ne lui de- 
mande que confiance & (buminion. Ou 
voit des gens d'érudifion , de vertu «Se 
de mérite vouloir épuifer la madère 
fur le Chapitre de laGrace& delà 
Providence. Et qu'y comprennent- ils * 
qu'y peut-on eotn prendre ? N*ai-je pas 
lieu de me plîindre de leur fçaveir 
rrop rafiné, & de leur délicateira à 
diftitiguer & dîvîftr , fi ce Jargon 
de l'Ecole ne fert qu'à m'embarafTer ^ 
refpric j s'il ne s'agit que de guè- H 
rîr la leprc de mon orur î Ai- je bc- 
foîn d^une fcicncc profonde pour me 
perftader qu'il ^ ïl ùu "Çi'vfcM^ Vii\S^%s 
c/oirc Dieu ti^ufte l Yï^ii \^s!^fe ^* 
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1 eommaindc - t'il Kmpollîble ,; & con- 
fondra ' t - il dans fcs jugemens Theu- 
rcux Chrétien qui meurt dans foa, 
innocence , le pécheur contrit , &- l^j 
Tcelerar. 

L'indocilité Se le fot entêtement 

■ dont j*ai parlé fortifie les préjugés & 

■Kptoduifent enHn la pecruaHon. De - là 

^Pes fuperftirions Si les herefies : ou tes 

grandes patTioiis nous corrompent , oa 

. refpric de cabale nous aveugle. Non / 

.- lien n*humilte tant la raifon que de 

' voir de grands perfonnages fe livrer 

à des défordrtrs honteux ,-ou Te rabaif- J 

fer jurqu'à des pcttteflès populaires par 

. la fureur du pirri. Mon Dieu [ quel'ef- 

^prît fimple & pacifique eft un grand 

■ don î qu^on fafîc une efpece 4g chro- 

-; Jiologie des grandes révolutions ÔC des 

.j évenemens fameux , même de cetîx qui 

depQÎs deux fiécles ont porté des coup* 

-.- -il cruels à la Religion , & qui ont coûté 

■^ tant de fang à l'Europe, on voit roue 

â coup que l'efprit de partt eft la pïe» 

- mîere caufc de la difcorde , de ccito 

difcorde affreufc dont le fouflc em- 

poifonné ne cherche qu'à dîvifer tous 

les cœurs , qu'à cmbrafer tout I'gaû» 

vcrf ; & que M. RouffçaïL Va. ^'tSS. 

-•bien/ 
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Le grand fecret de fa trompeuic adrclTe 
ïuc de l'emplir les hommes divifea 
Defentitncns l'un à l'autre oppo/èz , 
D'embarafTer leurs elptits tcmetaitcs 
D'opinions & deeJogmeS'cûntritres . 
Le d'anoblir du nom de retaéi 
Cç fol amas de concraricrcs. 



Et quel efl le fruît de ces contrariétés^^ 
TAbbé Rr^njcr va nous PapprtnJre. 

J'ai vcu deux partis jifputcr 

De la Ycriré fans l'enrcnJrti 

le public fatis y tien comprendre 

Poat l'un ou l'autre s'entctcr j 

Et par leur difputc autcnt^uc » 

Qui s'entend moinj plus on l'explique , 

J'ai veu au'aprcs un long dcbac 

Après réplique fur réplique. 

La haine des panis éioir Iç refuha,E. 

Il eft vrai t^ue 1^ grâce cft une fa- 
veur gratuite , que Dieu eft te feu' ar- 
bitre de fcs grâces , qu'il les donne 
quand & de quelle manière il lui plaît; 
qu'il trouve bien en nous la matîeic 
de Ces jugçivicns & de fes vengean- 
ces Êc qu'il ne trouve qu'en lui-mc- 
nie les raifbns de fa mifericorde & de 
/c5 grâces : mais auflfi il cft vrai que 
/^gracç ne nous roa^io^Me \aïïvais , & 
€}ue nous ipanquovvs çtttcpt vo-ù-^om-v^ 
à la gracç. 11 tCl M»v c^ue\t^ W^vr" 
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enivres nous aiârr nt des grâces , & 

Iquê la reconnoilTance îles grâces re* 
çiies nous en atnve de nouvelles j Sc 
s\\ eft de h gratidear de Dien de n4!||fl 
troQvci- dans. rKomme d'ancres fondé"^* 
nitiis de famifericordc q«e k foiblefTê 
humaine , il td aulTÏ de la pcadencc dit 
Chrétien de tâchée de s'attirer cetre ml*, 
fericorde par les bonnes œuvres. Mais 

Iles bonnes ceuvies ne conviennent pas 
1 aa pécheur ; &c au lieu d'y chercher la 
fecours & la force qui y font actachez , 
■ on fs jette dans des raironnemens qu^U 
tiennent plus de l'impiété que de I».^B 
icicncc. Nous voudrions qtic ia Grâce; 
cfïicace nous enlevât totu d'uh coup àiJ^Ê 
&c que Dieu fil tout feut tous les frais^fl 
de norre falue i c'efl-à dire qae noa& 
prétendons que Dieu nous prévienne 
toujours , qu'il filTe les pren^ieres de* 
marches ; àc qu'il nous donne les grâ- 
ces dont nous avons befoiii , fans que. 
BOUS ayons la peine de les lui deman- 
der. Cependaiu , ma fente raiftïn m'ap- 
prend à ditlinguer le bien & le mal. 
Je ne puis pas nier le libre arbitre :■ 
vnoi\ cœur tout porté qu'il eft au pé- 
ché me le reproche quand îc le com- 
mers j ë£ ce remords eft. uvlè ^^ic»:.. "\e. 
^M. que ma corrergoaiiantc^Xi <^is.^ 
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doic^coï'KiûUrir avec elle à l'ouvrage de ' 
mon faluE , comme la terre doir con- 
courir avec le foleil à faire frai5lificr 
la nature : Je fçai enfin , que celui qui 
m'a créé fans moi , ne me faiivera pas 
fans moi ; & que dans tout l'Univers 
ceux qui ont des bcfoins les deman^ 
dent. Ces idées lont bian fimpîes , ci- 
tes font à la portée de tout le mon Je , 
il y a mioins dvrpnt , Se dès-là je les 
croîs plus juftes. la foiimifTion cft h 
Toye de rairoimer entre la créature & 
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|k Ic.Cn^ateur, Vouloir ce que Dieu veur, ,H 

^r dl la première fciencc que noiis devons -s^Ê 

avoir apprife^. Ç'eft une impiété que S 

de cenfaVer l'ordre de la PtovidctK€ , , 
i & un attentat à la div»mpé-<jue d'en 

^p vouloir pé^miùï W iïi'iêete, fions^ fl 

^^ iious-y , & fâifwis lojt ce que nou? «fl 

' pouvons; v oLl A les grandes re aies. En .fl 



pouvons; voLl A les grandes règles. En 
vérité , mur^murer contre les fccrets d« 
la Providence , ou penTer s'en délivier 
en leur lérjflrant , c'eft témoigner plus 
de folie que de courage ; le confcil de 
Virgile devroit nous apprendre à 
mieux penfer^ qmfMtitrdjuntfrurM- 
kitmqtte ftqHamter : Aufïî l'expérience 
nous montre-r-eUc tous les /ours que 
ks phimes qu'on fak de U\?îON\»ict\- 
*»^ âc h déceftable excutc c^'qu vvk. 
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àa prérendu défaut de gcace , n'echap- 
penc qu'auï libercïus du premier ordre 
qui ne craignent rien une que de ie 
corriger & de fe foumettre. Ils aûnenc 
mieux fe faire une idée ruo.nftmeafe de 
ta Divinité» tjne de rei^itier leurs raiT * 
fo:inein£ns& leur conduite ;& la cor- 
rLiption du cœui" produit à la fin cçlle 
de i'çfprif ; Libçrtiiiage,emiuicî(ïèruenr, 
impiété blarpliêrae , tous dégrez quj. " 
conduifent à l'impcnitence tiijab. Cou- - 
fervez Eres - foigneufe:tneut le mérite 
d'une bonne éducaiioti , ne voyez que * 
d'honnêtes geus &c rai Tonnez jufte , • 
VOUS yçais cp^gi^rez biçti des mal- 
h«lts, - 

Nous n'eucrerons point dan? le 
Royaume célefte , û nous ne foraines 
, comme des enfans- Que de morale dans 
cette parabole ! Peut-on Hj^^n plus 
beau Sermon fur la purecé^^Ruœur^ 
& fur la (îrapltcité Evangeli^e ? maïs • 
cette leçon n'accommode ni la fenfua- 
lité , ni la vanité. Tel vife au Do^bo- 
jat tjui ne fçait pa* fon Catécbifmc On 
n'aime que les matières prefquc in- 
coniprehcnfîbles : Sc à quelque pi'i^ 
que ce puiiïi ccre , on veut faire le bel 
efprit. Ainaons les (c\.encç,% ^ toslv\ -we. 
perdons jamais de nu& Ve.^ îovLèiK.NSieo^ 
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pareir Tes torts à l'égard cie Dieu , & 
des hommes , on fe laifTc retenu" par 
une maiivaife honte ; c'eft une puéri- 
lité criminelle qu*on ne Cçauroir pro-^ 
po(et- pour excu'e. Vous tombiez par 1 
ftiib!e(Tè î rcîevez-voas avec courage ; 
vous craigniez d'apreter à rireaux jeu-, 
nés fous vos complices i craignez plCi- , 
t6[ de vousatrirfr poLir jamais la juf- 
te indignation de ceux à cjui vous ne < 
fa 1 fiez que pitié. Les plus vicieux ref- 
peéient la vertu , l'aveu du menfon- 
gc ç(ï un hommage à la venté. La 
renitutton d'un bien mal acquis &, 
l'abandon d'un mauvais commerce i 
marquent la force de l'ame & de l'ef- 
prlt. Le qu en dîra-i'ou j/efl; point le j 
lubterftige d'un homme feule; ceft lo^ 
dernjer retranchement d'un vicieux j 
donc les mauvaifes habitudes ont dé-' 
rangé rcfpric , & qui ne craint pas d'à' 
jouter de miferables raifonnemens à, 
une conduite déplorable. J'aimeroisJ 
mieux entendre dire franchement que 
la paiTioii n^'ert pas encore ufée > ou 
que te coffre fort n'cfl pas aflèz plein i 
mais que la crainte des fots nous fixe 
dans /'habirude de nos foctifes j en vc- 
"Tifé, ie prérexte desl'^.oirttjMe \^ \iv\W,' 
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Vfeiaiis retiem dans ks mêmes vices dont M 
Kil dcvroît nous garaiitir j il devient ^| 
Rui-même uti vîceeffcûif , puirquela.H 
■peiTeverance dans le péché donc il cO:,^! 
Ha caufe première êc la plus grande ^Ê 
•malignité du vice. Il ell donc vice ou 
Bv^ rtu fui van E l'ufage qu'un en fait. ^m 

M. Quoique le joug du Seigneur foie ^ 
Boonfûlanc i il eit pourtant vrai qu'il a 
■^s amertumes ; car enfin il faut moi'-^^H 
KÎfîer fa chair , &: la cbaîr n'aime p3S,,^| 
K^u'on la nioi'Cifie. Il faut donc refurcr^^f 
■euelque -chofe à Tes fens ; mats aufîi ^| 
■iians quel commerce a-i-on quelque H 
Bâvantage pour rien? Le combat de là, H 
Bchair ôc de l'efpric ell l'affaire de tout<i.fl 
Ela^'ie, Je ne puis vous l'épargner iii.^| 
Bl'accourcir , la mûre feule en eu le t<i^i^'>^| 
bne. Mais le prix de la viûoire efl une ^^ 
Bâternitéde bonheur infini. Chaque âge 
Brous ramené de nouvelles paillons »^^Ê 
Mious ne fçaurions donc étudier avecT^f 
B^rop d'accention ce que nous avons à^H 
K^vicer & à faire ; niais ici Je dois vous^i^| 
Kguerir contre \c prétexte le moins^H 
naifonnable &: pourtant le plus com'^H 
Knun fur le fondement duquel la p'^"-!^! 
■part ccoyenc julHfier le retardement de\S 
■eue conver/îon. Je me coïvNctùiàv -^ 

tîîc-on , dès que Dieu nVevi aa\.^ 4^^^o 

né h grâce, 
^^f IL -X. 



L' Certe façon de raifonner 1t] 

Îjrécifcmcnt que l'inft pieté veut r< 
a grâce de Diea rcrpon fable de [a cot- 
ruprion de l'homme. C'eft ainfî qu 
l'incrédule & l'endurci corrompent e 
. roûte manière le beau mat de faiiit Auv 

Fatales imaginations de U Scholgftl 
que , pourquoi' fournilïeï-voiis 
l'hohin-iedcs fophiftBes ingénieux pou 
fe tromper/' Que nous lon.mcs fous 
de noas fcrvir ÇxtmX de noire efprit .' 
Tout borné qu'il efl: , il veut fouiller^ 
dans tes fecrcts de Dieu , & pénétrerai 
des mifteres fur Icrquels oo ne lui dc- 
ïtiande qtie confiance & foumiffion. Oji m 
voit des gens d'érudition , de vertu Se ^ 
de mérite vouloir cpuifèr la matière 
fur le Chapitre de laGrace & de Ja 
Providence. Et qu'y comprennent-ils î 
qu'y peut- on com pendre ? N*ai-jie pas 
lieu de me plaindre de leur (çaveit 
trop rafinéi & de leur délicatelfc à 
dîftînguer Se divîfcr , fi ce /argon 
de l'Ecole ne fert qa'à ïn'embaralièr 
l'cfpric , s'il ne s'agit/ que de gué- 
rir la lèpre de mon coeur > Ai- je bc- 
foin d'une fcicnce profonde pour me 
perfoadcr qu'il y a tin Oieu î Puis-|o 
«oirc Dieu injuftc * Pieu juite me 
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•commande- t'il l'impolTible ^'yôc con- 
fondra - t - il dans fcs Jugemcns rhett- 
reux Chrétien qui meurt dans fou 
innocence , le pécheur concrit , & la 
icelerat. 

L'indocilité 8c le fot entêtement 
donr j" ai parte fortifie 1er préjugés & 
produifent enfin la perfiiafion. De - li 
les faperftitiQiis & les herefîcs : ou les 
grandes pafîîoiis noas corrompent , oa 
refprit de cabale noas aveugle. Non f 
rien n'humiltc unt la raifon que de 
voir de grands pcrfonnages fe livrer 
à des défordrL-s honrcux ,-ou Ce rabaif- 
ferjurqu-'à des péri ce fies populaires pac 
la fureur âa parii. Mon Dieu ! <jael'ef- 
prit fimp[e & pacifique eft un grand 
don ! qu'on faiï'e une efpece de chro- 
nologie des grandes revolutioBs Ôc des 
cvenemens Èmeux , même de ceux qui 
depuis deux fiéclcs ont porté des coups 
fi cruels à la Religion , & qui ont coûté 
tant de fang à l'Europe , on voir tout 
à coup que l'efprit de parci efl !a pre- 
mière caufe de la difcorde , de cette 
difcorde affraufe dont le fbufle em- 
poifonné ne cherche qu'à divifer cous 
les cœurs , qu'à cmbrafer tout l'oni- 
vecï : ô que M. Roullcau la peiiiE 
bien .' 
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Le grand fecrct de fa trompeufe adreflë 
Fur de remplir les hommes divifcz 
De fcntimcns Tun à l'autre oppofcz , 
, D'cmLitafTcr leurs cCprits tcmeraircs 
D'opinions & dk: dogmes- contraires . 
Ec d'anoblir du nom de vérités 
Ce fol amas de coptrarietés. 

Et que! eft le fmk de ces contrariétés/ j 

TAbbé Regiijer va nous l'appitntire. 

J'ai vcu deux partis difpùteE 

De la vcriïé ians l'en rendre. 

Le puNic fans y rien comprendre 

Poat l'un on l'autre s'entêter j 

Et par leur difpivte autenttc^ue , 

Qui s'entend moins plus on l'explique , 

J'ai veu qu'après un long dcbaî 

Après réplique fur répliqua'. 

La bainc des partis étoic k Jcefuhat. 

Il cft vrai que U grâce eft une i^- 
Veur gratuite » que Dieu eft te feu! ar- h 
bicrc de fes grâces , qu'il les tienne V 
^uand & de quelle nianiere il lui plaîc/ 
qu'il trouve bien en nous la matiete h 
de fcs jugeiricns & de fcs vcugcaii- ^ 
^^ ces &: qu'il ne trouve qu'en lui-mê- 
^M me les raifons de fa mifericorde 6d de 
^f fcs grâces ; mais aufïî il eft: vrai que 
^^ h gracç ne nous TDavi(\ue \amais , & 

guenons n-'aiiquoY*a çicttcpt \ci\i\ïiVi.t-i^^ 
^ i /a gracç, 11 eft \ïa\ c^ue\ts\i'd\%v.^ 



C U V R A I M E ît ï T È. 4Si 
«eivres nous attirent des grâces > è& 
que la reconnoiiTaiice des grâces re-' 
ÇÙes nous en actire de nouvelles j SC 
s'ïl eft de U graiideiiL- de Dieu de nC 
trouver dans l'homme d'autres fonde- 
mciis de famifcrkonle que la foiblefle 
humiine i i! eîl aiiiïi de ïa prodenccdn 
Chréfien de wcber de s'attirer cette mi* 
fericocdc par les bonnes ceiivies. Mais 
les bonnes œuvres ne conviennent pas 
au pecîieor ; Se au lieu d'y chercher le 
fecours Se la force q.ui y font acuchez ,» 
on fe jette dans des raifonucniens qui 
tiennent plus de l'impiété que de la 
Ccï<ince, Nous voudrions qaeli Grâce 
cflîcace nous enlevât tant d'uTi coup »■■ 
Se que Dieu fit tout féal tous les ftai* 
de notre faluc : c'eft-à dire que noui 
prétendons que Dieu nous prévienne 
toujours , qu'il faïïe les premières drf- 
maiches ; ^ qu'il noui donne les grâ- 
ces dont nous avons befoîn , fans que; 
BOUS ayons la peîne de les lui drmaïa- 
der. Cependant, ma feule raifon m'ap- 
prend à diftinguer le bien & !c mal. 
Je ne puis pas nier le libre arbitre:- 
mon cœur rour porré qu'il eft au pè- 
che me le reproche quand îc le com- , 
mets , & ce remords eft. Mv\e. ^vitç.. ^â ] 
fc3^ que ma correfpoïidivtetVV'i'aj.^^^ 
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do!t,cfMKOUru* avec elle à l'ouvrage de ' ' 
mon r^ut , comme la terre doit con- 
tour ir avec le folcil à faire fr unifier 
la naruFC : Je fçai enfin » que ceîui qaî 
mu créé fans moi 3 ne me fauvera pas * 
fans moi; & que dans tout l'Univers . 
ceux qui ont des befoinsles deman- 
éçni. Ces idées font bien, rîinples j ei- - 
Jcs fonc à la portée de tout le monde , . 
il y a moins d^cfprjt , & dûs-là je les • 
croîs plus juftcs. ja foumiflion cft h ■ 
TOye de raîroniiier entre la créature & . 
le.Ci éatcur. Vouloir ce que Dieu veut, . 
cft la pren>icte fciencc qae nous devons -i 
avoir apprife* Ç'eft une iiwpiéfé que • 
de cenfu'rer l'ordre do la Providence , , 
& un ancntat à- la divinîré-qae d'en 1 
vouloir pénétrer le- miAere. Fioiw* 
nous-y > & . f^ifôns toor ce qu* noU| , 
pouvons; voilà les grandes règles. En . 
vérité , murmurer contre les fccrets dei 
la Providence , ou penfer s'en délivrer • 
en leur réf^ftant , c'eft témoigner plus 
de folie que de courage j le confeil de 
Virgile devroit nous apprendre à 
mieux penfer, qU9 fata trahttnt y retra- 
httfjtq»e fequnvnHr .• Auffi l'expérience 
nous montre-t-ellc tous les /ours que 
ks plaimes qu'on fait At WïtoNxAftw- 
*»j ^ k déteftablc excute <\vi'oïv ^^^^^^ 



fe. 



Dll "V !l A l M*» I TE. 4tfj i 

du préreu^u défaut de guce > p'échap^ M 
pcnt qu'aux libertins du premier ordre 
qui ne cratgiicnt rien tinz que de le 
corrige Si de fe loiii-neccre. Us aiment 
mieux fc fa ne une idée njourtrueufc de ^ 
h Divinité j que de reitilicr leurs rai- ^ 
fonnemcns & lent conduite » & la cor- 
TLifition du coeuï- produit à la fin cçlle 
de berprit. Llbercinage^eoduicinèmear, 
impifiié blafpbcme * tous dçgrez qui 
conduifem à l'impéuicence hjjale.Cotïr ^ 
fervez très - foigueurement le mérite mÊ 
d'une bonne éducation , ne voyez que 
d*hotinêtcs gens & raifonncz juftc , - 
vous vous épargii^crez bifn des^ malr 
hrur?, ^ 

Nous n'eatrtrons poîn;: ém^ le V 
Koyûume célf ilâ ^ rï ncu$ ne fommcs 
çomiTiçdes enfans. Que de morale dans 
cecte paraboU 1 Pcut-oii lû^^n plus - 
beau Sermon fur k pureté ^^fbiœurs 
& fur la firoplicité Evangeli^e ? mais 
cette leçon u'accommode ni la fenfuA- 
\ité , ni la vanité. Tel vife au Doâo- 
rat qui ne fçaÎE pas fon Catéchifme, On 
n'aime que les maùeres prefquc in- 
comprekenfibles : & à quelque priy 
que ce puilTcctrc, on veut faire le bel 
efpriE. Aimons les fcUuce* , «v^jâ \ns. 
pc^om jamais de nûg V&% ^ou^kxs*.^ 
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de norre Religion i relifons fouvetre 
le Décalogue & les Coniinantiemcns 
de Dieu» faifons-en norte pain quo- 
tidien. Ce cojifeil cfVunj , mais il efï 
faluraire , & puifqLie nous devons rcC- 
f mbler aux enfans > ne hïfons pas 
lorremcnt les Doélreurs. 

La Coutume &c l'Ordonnance fonfe 
les fonderaens de nos Loix civiles. 
I/Orarcur le plus confommé à tous les 
joiirs le rexte à la main 3 & fa fidé» 
îitéà cîcer fufte lui fait atiranr d'hon- 
neur que Ton éloquence, Lobfervance 
du Catcchifme cfbde même dédlion 
pour le falut que la Coutume d'un païs 
pour une quellton débacue. Ne rougif. 
fbns donc point de lemettve fouvciK 
IJOS premiers principes fous nos yeux 
pour y confoimer plus cxaftement 
Kotie ^|feduite, C'efl la fcîence des 
jnœcr^Hliiment préférable aU fçavojt 
feftuenx o: fublîme. 

Veillez donc & irès-attcnrivement 
à ce que le méchant exemple ^ le re|t 
peft humaiti , Se Pattcnte perpétuell» 
de la grâce ne vous gâtent jamais le 
cœur ni l'efprit. Mais j"cntrevois en- 
core un autre prétexte également pcr* 
nicieux fur lequel on n'^ofe s'embarquer 
dans le feniier de la vertu. On prévoU 
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tant de combacs à elTuycr Se tant de de*- 
voirs à remplir, qu'on s'en i-ebace ; on 
voudroir eniier, & l'on rcftc à là porte 
On ne s'allarme aind, que parce qu'oui 
ne regarde les diofes qu'en gros, fi j'o- 
fc aiiili parler. Maïs qu'on examine !c 
roue pai- les pai ries qui le compofenc ,, 
toute la difficulté du faluî fe réduira à; 
la paillon dominante. 

Vous êtes vif. Ne porreiiez - vous» 
poinr la vivaciré jufqu'à lacolcre? mais- 
vous n'éres pbs cet homne doux ëc^ 
polijvous n'êtes plusniodéréj ni maître 
de vous-même » &c vous altérez votre- 
£inté.. Sommes -noui capables de Ui- 
moinire riflcxion dans la chaleur de 
la colère F pour connoîrre combien- 
elle cft honteufe » nous n'avous qu'à la 
regarder dans tes autres. Moiifieur de- 
Turenne, ce grand moiele pour les- 
grands Hommes, n'éroit pas moins reC 
peâé par fa modération que pat [a^ 
valeur,. 

On peut fe livrer à la colère , fans^ 
être dans le cas de fe venger j miis oii»j 
ne pïurfe venger fans colère : Se dès-ll3fl 
là vengeance cil un bien plus grand mat.- 
Il'une peutn'êrrec^ue l'effet du premier 
mouvemeivtjl'a litre eft prcfque taujaurî- 
lîdïetde la réflexion. Lrm\s "S^"^...-» 
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pater fe* toits à l'égard de Dieu , Se 
des hommes , on fe lai (Te rctenii" par 
une mauvaife honte ; c'tft une paéri- 
Hté cdminellc qu'on ne içaui-oit pro- 
pofer pour excufe. Vous tombiez par 
fbibleire î rclevez-vous avec courage ; 
vous criiigntez d'aprctet à rire aux jeu- 
nes fous vos complices ? craignez plu- 
tôt de vous actirer pour jamais la juf- 
te iudigharion de ceux à qui vous ne 
fa'ifjcz que pitié. Les plus vicieux lef- 
pe€tent la vertu , l'aveu du menfûn- 
gc e/l un hommstge à la vérité. La 
reftÎEUtioti d'un bien niai acquis Se 
l'abandon d'un maavais comnoerce 
niajquenc la force de t'ame & de l'ef- 
pi-ic. Le qu'en dira-t'on n'cft point le 
fubterfuge d'un homme fenlc,* c'eft le 
dernier lecraiichement d'un vicieux 
donc les mriuvaifes habitudes ont dé- 
rangé rcfprit , & qui ne craint pas d'a- 
jouter de miferables raîfonnetTiens a 
une conduite déplorable. J'aimerois 
nuVux entendre dire fiancheraent que 
la palTion n^cfl: pas encore afée , ou 
que le coffre fort uefl pas alTeipieni ^ 
mais que la crainte des lois nous fixe 
dans /'habitude de nos fottifes , en vc- 
nié, /e prérexte deshonotc U wWj 
■Dés queie refpcà humain ma\cwvtï\^M. 
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Hous retient dans les mêmes vices dont 
il devroit nous garantir ; il devient 
lui' même un vice effectif j, puifque la 
perfeverance dans ie péché don: il cft 
k caufe preniiere & la plus grande 
maiigniic du vice. Il efl donc vice ou 
vertu fuivant l'ufage qu'on en fait. 

Qoioiqiic le joug du Seigneur fok 
ooiifuiant j it eft pourtant vrai qu'il a 
fes amertumes j car enfin il faut mor- 
tifier fa chair , & la chair n'aime pas 
qu^on la moitifie. Il faut donc refuler 
quelk^oe chofe à fes fens ; mais aulTi 
dans quel commerco a-t-on quelque 
avantage pour rien. > Le combat de la 
chaii: & de l'efprit eft l'affaire de touta 
ta vjc. Je ne puis vous l'épargner ni 
l-accourcîr , la mort feule en eft le tet- 
me. Mais le prix de la viûoire eft une 
étcruité de bonheur iiifinj. Chaque âge 
nous ramené de nouvelles paffions , 
nous ne fçiurions donc étudier avec 
Trop d'attention ce que nous avons à 
éviter & à faire ; mais ici je dois vous 
agucrir contre le préteite le moins 
raifonnable & pourtant le plus com- 
mun fur le fondcmcnc duquel la plu- 
part cfoyent juftifier le retardement de 
leur converfion. Je me coVkHtx.ùtiv 
diC'On , dès que Dieu iw'cfv aav'at i^vv 
né /a grâce. 
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Cette façon de raifonner 
frécifcment que l'impiété veû 
la grâce de Dieu refpon fable de la cor- 
niptioii de l'homme. C'eft ainfi quo 
lincrcdule & l*endurcî conwiipent eu 
toute manière le beau mac de faiiK Au- 
guftio : Dit qrtodjuhs ^ &jkh qn&d iiis^ 
Fatales imaginations de la Scholafti- 
que , pourquoi' fou tnifle»- voua à 
- Mioftinicdcs fophirnies ingénieoïpour 
fc tromper / Que nous lon<mcs fous 
de nous fervir fi mul de Doire efprit / 
Tout borné qu'il eft , il veut fouiller 
ddns tes fccrecs de Dieu , Si pénétrer 
des mifteres fiirlciquels on ne lui de- 
mande que coofiaiTcc & foumiflîon. Ou 
voit des gens d'érudition , de vertu & 
de mérite vouloir cpuifer la matière 
fur le Chapitre de laGrace& delà 
Providence. Et qu'y comprennent- ils î 
«ju'*/ peut- on comprendre * N'ai- je pas 
iieu de me plaindre de leur j^av^r 
trop rafiné , & de leur déiicaidre à 
diftînguer & divifcr , fi ce jargon 
de l'Ecole ne fert qu'à tn'embaratfec 
rcfprjt , s'il ne s'agit: que de gaé^ 
rfr la iepre de mon coeur ? Ai- je be- 
foin d'une fcicnce profonde pour me 
perfifâdcr qu'il y a tiii Oieu \ Puis-jo 
ctoire Ih'cu injure ^ IHeo ]ufte tne 
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•commande - t'îl l'impolTible ^i- & con- 
fondra- t - it dans fcs jugcmeiis l'heu- 
Tcnx Chrétien qui meurt dans Ton 
ïïinoci^nce , le peclieur cgntrk , &- le 
fcelerar. 

L'indocilité & le foc entêtement 
dont j'ai parlé fatrïfie les préjugés & 
produifetic enfin U perfuafion. De - ià 
les fuperftitions &c les hepelies ; ou les 
lï grandes pafltons nous cortompcnc , ou 
U refprit de cabale nous aveugle. Non / 
rien n'humilie cane la raîfon- que de 
voir de grands perfonnages fc livret 
à des défordrcs honteux ,.oii fc rabaif- 
fer jurqo'fl des pecîteflês populaires par 
la fureur du parti. Mon Dieu '•quel'ef- 
pric fimple & pacifique eft un grand 
don ! qu'on faflc une efpece 4e chro- 
nologie des grandes révolutions & des 
évenemem fameux , même de ceux qui 
depuis deux fiécles ont porté des coups 
fi cruelsà la Religion j Se qui ont coûté 
tant de fang à l'Hurope , on voir tout 
à coup ^ue l'efprit de parti eft la pre- 
mière caufé de la difcorde , de cctto 
difcorde '.afFreufe dont le foufle em- 
'- poifonné ne cherche qu'à divifer tous 
les cœurs , qu'l embrafer tout l'uiii- 
ycrs ; è que M, Rouflcau la peine 
bien/ 
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^V Le grand feeret de ù. trompcufc adccffc 
^H Fut fîe remplir les hommes divlkz 
^F De feiitimens l'un à l'iutrc ûppoftz , 
, D'embaraflcr leurs elprîrs temeriircs 

ID'opiiiioiiî Se de dogmes- coDCraires . 

Ec d'anoblir du nom de Tcricét 

Ce fol amas de contrariétés. 

^^ Ec quel eft ie fruÎE de ces con;t-srlecé& 
^V l'Abbé Régnier va nous l'apprtndre. 

^" J'ai veu deus pâfiïs difpurcc 

De la vcriié faiis l'entendre» 
^H^ Le public fans y rien comprendre 
^H Pour l'un ou l'autre s'cntctcr -, 
^^ It paç leur difputç autentitjue , 

Qui s'etiiend moi ni plus on t'eïplitjue , 
^■l J*ai rcu qu'après un long dcbac 
^B Âpres repli C]ue fur réplique. 
^^ La iiaitic des partis ^toir le tefulcat- 

Il eft vrai que la grâce cft une foi 
veut gratuite , que Dieu cft le feiil arJ 
birrc de {es grâces , qu'il les donne"' 
quand ôc de quelle nianîere il lui plaîc;1 
qu'il trouve bien eu nous h matîcre.i 
de fcs jugen-iens & de Tes vengcaii-' 
ces 8c qu'il ne trouve qu'en lui-mc- 
nie lesraifonsde fa mifcdcorde & de 
Tes glaces ; mais auflî il cft vrai que 
Jagiacç lie nous tïi3ti<:\ue yamais , & 
t^ue nous manquons pït^vic icii\i\ciu\^ 
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BÊivres nous aiiirenc des gtaces , & 
que la reconnoilTance des grâces re-*- 
çûes nous en actiredc nouvelles; SC 
s'il eft de h grandeur de Dieu de nof 
trouver daiin rhûmnw d'autres fondè- 
mtns de fa mifericoixie que k foiblellè 
Kumaine , il e!l: aa(Ti de la pradencc du 
Ch rérien de tâcher de s'atcirer cette mi-, 
feiicoide par les bonnes œavres. Mai» 
les bonnes œuvres ne convienneiic p^^^H 
an peclieur \ 3c au lieu d'y chercher lo^l 
fecours êc ta force qui y font attachez ^ 
on Te jette dans des raifonDeiTiens qui:>,^H 
ciennenc plus de l'un pieté que de lai',^1 
fcietice» Nuus voudrions que U Grâce 
efficace nous enlevai ton: d'uti coup »- 
& que Dieu fk tout feul tous les frais. 
de notre faluc : c'eft-à dire que nous 
prétendons que Dieu nous prévienne 
toujours , qu'il FalTe les premières de* 
maiches ; iic 1^'il- i^ous donne les grâ- 
ces dont nous avons befoin , fans que 
MOUS ayons la peine de les îul d;maa- 
dcr. Cependant, ma feule raifonm'ap- 
prend à diftinguer le bien & le m^l. 
Je ne puis pas nier le libre arbitre :- 
mon cœur tout porté qu'il efl au pe-. 
ché me le reproche quand ic le com- 
lïicts , & ce remords eft \iv\e. '^i>.et.'\c. 
£à^ que ma CûrrcfpovLiia.VkCç.VX'i ^^^'^ 
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4oic,coiKûUrir avec cJlc à l'ouvrage de* r 
mon faltit , comme b rerre doit con- 
courir avec je loleil à faite fru^lEer 
h nature : Je fçai enfin , qoe celui qui 
m*a créé fans moi , ne me faiivera pas » 
fans moi ; & que dans tout l'Univer? - 
tcux qui ont des befoins les dcman- 
denr. Ces idées lont bian amples j eU 
tes font à la portée de tout le monde , . 
il y a moJiis d'crpric , & dcs-Ià je les 
croîs plus juiles, la fouminîon e(i la 
Toye de rai Tonner entre la créarure 3c 
le.Ci éditeur. Vouloir ce que Dieu veur, . 
cft la premîer-c fcience qae nous devons - 
avoir apprife, C'eft une iiwpiécé quô - 
de cenroVer l'ordre de la Providence , . 
de un aïEentar à- la divin t ré -que d'en 
vouloir pénétrer 1« cYiiftere. Fiorts- 
iious-y , Qc hifoviê louc ce qu<e^ nous • 
pouvons; voilà les grandes règles. En . 
Wriié , murmurer contre les fecrets do 
la Providence , ou penTers^en délivrer 
en leur léfiftani , c'eft témoigner plus 
de folie que de courage >- le confcil de 
Virgile devroir nous apprendre à 
mieux penfer, qstofar^trdmm^retnf- 
httntqHe feqHamny ■' Auffi ■ l'expérience 
nous montre- r-e Lie tous les /ours que 

Jes plaintes qu'on fait de \a^ïO\\ie'c\- . 

€»^ Ô£ U déceftable esLCUÎe «ï^^Q^ ^'^'^^ 
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âa prérendu défaac de grâce , n'échap-: M 
pcnt qu'aux libertius du premier ordre ^ 
qui ne craigUL-nr rien tJiit que de fe 
cofi'jg'îi* Sç de fe foumettrc. Us aîmenç 
mieux Ce faite une idée naoïiftrueufc de 
|a Divinité j qtie de ve(Silîer leurs cai- 
fonnemcns & leur co»iduiic> & la cor- 
njptioii du cœur produit à la fin celle 
de l*erpi-it.' Libertinage,eadui-ci(tèmcnr, 
impiété bbrphcme , tous dégrez quj 
conduifejic à rirapéultcnce fiuaie, Coii:- 
fcfve? uès - foigneureinem le mérite 
d'une bonne éducarion , ne voytz que 
d'iionnétes geus Se raifonnez juAe, 
votïs vous «pargiTcrez bien des maL- 
hcuts. - 

Nous n'entrerons point âms Iç 
Kayaumc célelle ^ iî nous ne fomme^ 
eominç des enfans. Que de morale dans 
ceue parabole ! Peut-on Its^^n plus 
beau Sermon fur la pureEé^^Biiœuts 
& fur la (implicite Evangelî^e ? maïs 
cette leçon n'accommode ni la fenfua- 
Ifté , ni la vanité. Tel vife au Do<^o- 
rat ijui ne rçait pas Ton Catéchifme. On 
n'aime que les matières prefquc în- 
coraprehenfibles : & à quelque priç 
que ce puitïê être , on veut faire le bei 
ef/Jrir, Aimons les fc\eîvce% , vai\\ t\^ 
peidoas jamais de vue \fcs W'v^'cçqk: 
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de notre Religion ,• rclifons foUvent .. 
le Décalogue 6<: les Commandemens 
de Dieu i faifons-en notre pain quo- 
tidien. Ce eonfeil çiï uni » mais il cftf 
fducaire , & purfque nous devons rcC- 
£ rablet- aux enfans > ne faifons pas 
Jottement les Doifïeurs. 

La Coutoitic & l'Ordonnance font 
les fondemens de nos Loîx civiles. 
I.'Oratcur le plus confommé à tous les 
jours le Texte à la maîn , & fa fidé* 
tiré à citer juflc lui faic autant d'hon- 
neur que ion éloquence, L'^obrcrvancc 
du CarechiTme cft de même dédfion, 
pour le falur que la Coutume d'un pa'is 
pour une qoeftion debatue. Ne rougi{- 
fons donc point de remettre fouvcnt 
tos premiers principes fous nos yeux jÉ 
pour y conformer plus cxa^emene 
noae ^^dui^e, C'ell la fctence des 
morurlHRftinient préférable aU fçavoir 
faftueux&r fubtime. 

Veillez donc & irès-attcnrivement 
à ce que lé méchant exemple , le ref- 
peiSt humain , & l'attente pcrpétuell* 
de la grâce ne vous gâtent jamais le 
cœur ni l'efprit. Mais j'entrevois en- 
core un autre prétexte également pet*» 
MJc/rux fur lequel on n'ofe ^tmbatc^jitit 
^ûs le fendes de la vertu. Oa çï^nq'' 
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cant de combats à eHbyer & tant de de*- , 
voirs à remplir j, qu'on s'en lebate ; on 
voudroit entrer, & l'on reftc à la porte . 
On ne s'allarme aùiii, c|^ae parce qa'oilMH 
ne rcgaide les cliofes qu'en gros, (\ j'()-i^| 
(a alnlî parler. Mais qu'on exaratne lo.'^^ 
touc par les parties qui le coriTpofent ,. 
tourc la difficulté du faluî Te réduira * 
la palTîon dojnlnante. , 

Vous ères vif. Ne porteriez - vousqÉB 
point la vivaciré jufqu'à (a cult-re J mais^^" 
vous n'êtes pbs cet liotnne doux & 
poli;voiis n'êtes plus modéré, ni maîtie 
de vous-même , & vous altérez votre 
ianté. Som mes - nous capables de li- 
moin ire riflcxioii dans ta chaleur de.- 
hî colère ? pour connoîrre combien; ^J 
elle cft honteufe j nous n'a vous qu'à lar^H 
Fegsrder dans les autres. Moiineur de- \ 
Turcnnc». ce grand modèle pour les- 
grands Hommes j n etoic pas moins ref- 
pedé par fa modération que par Ùl^ 
valeur.. 

On peut fe livrer à ta colère , fans- 
Erre dans le cas de fc venger ; maïs o]V 
ne psutfe vei-)ger fans colère ; & dès-làt 
la vengeance elt un bien plus grand mai.. 
t'une peut n^êrre que l'effet du premietr 
jîiouTemenc,rautre aft ^Teto^vic. x.«\vyWi.x^- 
Uclhidc la- réEexlon.. V-'dxûs ^:PJi^»*-'^i 
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dèfentla les duels ^ c'cfi un grand ttaîc ^ 
de fagcfle. Dieti nous îiicerdk b ven- 
geance ; c'eft une grande pieuve de fou 
atccmlon. Qu'il îoir le Diea des ven- 
geances , tju'il fe foie refervé le droit 
de punir nos nialfoiieurs , & de nous 
dédomniageç des torts qu'on nous fait j 
c'eft nous montrer tout à la fois fa tou- 
te - puiflance & fa bouté. LaifTotis-lc 
faire , nos intérêts ibnc en bonne 
main , & il cfl: toujours vrai que fuc ctt 
point fa Loi ti\ la même que celle de 
nus Princes. ^Ê 

Mais d'ailleurs touî le monde cou- ^ 
viciît que rien n'ell plus glorieux que 
de pouvoir perdre un ennemi, ôc de lui 
faire grâce : & il efl: de maxime in- ___ 
eouieilable, qu'une ame noble & gêné- ^ 
i-eufe ne fe venge poiivt , oa qu'elle ne - 
fe venge qu^'avcc péril, La vengeance -^ 
cft dit-on , te vice des Dévots^ mais ce ^Ê 
n'eft point le vice d'un grand Homme , 
ri d'an boinme de bien. Un Counifan 
du jeune Thcodordûi reprochoic ref- jfl 
pedueufemenc detre trop doux. En vé- 
rité , lui ïépondit ce Prince , bien loin f 
de faire mourir les vivans je voudrois , 
pouvoir relTufcitcr les morts» Quel- 
qu'un a dît qu^il fe croiroit indigne du 
^eff^yfjLjî^ 4e5_,Ams$ génétsufes j s'il n'é- , 
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toit pas aÛez généreux luî-meme pûux 
pardonner à (es ennemis. Mais quel- 
le vengcaficc plus illuttre poux les 
grands cceurSj que de Voir ceux qui les 
ont ûâfenfé réduits à leur demander des 
grâces 1 11 y a donc de la grandeur à 

{vardonuer, & comptera- t-on pour rien 
es peines qu'on s'épargne en pardoH- 
nant ? Quelle fbale de mouvemcns fu- 
." lieux dànï Tame d'un vindicatif! C'efl 
lin adembbge d'inquiétudes affreufes , 
de foins dévorans , de dangers de toute 
clpece, de funeftes «oiifidencea ôc 

td'homicidesconfeils. Je croîs voir con- 
tes les Eumenides la torche à la main Se 
h. tète chargée de couleuvres acharnées 
fur le cœurduvmdicatif.^ïntons bieix 
le (nérice de ce repos précieux qa'Hoi 
race ellimoit tant ;,& raifonnon'5. Dieu 
nie fait iMie l#i de ce qui faifoit les plus 
doux plailirs d'un Pakn honnête hom- 
me. O ! que ia loi qui me prefcrk dç 
conferver toujours de la tranquillité 
& de la douceur j qui m'apprend, à ré« 
primer mes faillies & à vaincre mes 
^îa liions , ell une aimable ôc une admi- 
r:ible Loi i Serois-jeâaffi bien conduit , 
ù }e me conduifois moi-mcme > 

On nous oblige à ne parler m^ld^ '^| 
|)erfaiine« Mais^ quoi de plus indi^'u5L>** 
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félon le monde que de patler imald'ati^ 
trui ! N'y ai- il pas une petitelîc in- 
finie à n'avoir de ^erprir qu'âa dé- 
pens du ppochatn. ; Se vous ménagera- ■ 
c-on i Ci vous ne ménagez pei-fonne ? ^ 
Si vous recelez îe fccret confié, ou (i. 
vouj calomniez » vous ères fouvcrai- 
ncinent malhomiêre homme ,- fi vous 
m'apprenez le miîlWeur ou Je défaut 
caché de \oive voilîn , je n^écoutc pas, 
l'hiftoire , je ne penfequ'à votre ma- 
Jigniré. Il eft donc vrai que U Religiort 
qui m'oblige à mefuier mes paroles elt 
une excellente Religion. Non , je ne^ 
puis trop !e répéter, ta Religion Chré- 
tien ne n'txige rien de l'homme qui ne- 
convienne à (on vrai bonheur pour le 
tems , à ft probité , a fa fanté j k (ort 
icpos , & à Ton amour propre j Ci Voit 
fçavoît fe bien aimer foî-même. 

Une femme pleine d'efprit 5f de rai» 
fon , Se capable des réflexions les plus 
fofides , écrivoit à un de fcs amis de 
même caradtere , qu'il nVft poinc de 
plus sûre refïburce contre Ses peinçi 
de la vie que la Religion , & quîn- 
dépendarament de ce qu'elle a de tH>- 
ty/Jj rJJe /croit ta plus judicicufe phi- 
Jofophîc de i'Un\vcï%. 
Penuçnçz-moi ce. dètîùl j V^^* 1 ^®*^ 
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trer. Puifcjue ta gouimafidife Se l'envie 
font Spécialement deffcndiics , je vous 
demande , me tJtJt-il une Loi écrite y 
ai-je befoin d'avoir fsns celte l'Eternité 
devant les yeux pour ne pas trop man- 
ger Se boire ; bit ce donc que ira famé 
ne me le défend pas alïtz f La feule po- 
IkclTe fjiit regarder avec liorrear un 
gourmand de profetïîon : au(iî , ne 
Voit-on giiéres que des /tupidcs cjuL 
foienr lufceptibles d'un tîé^JUt auil; raé* 
prifàble , parce t]ae c'cfl celui qui ri- 
proche le plus l'homme de 1:3 bête. Un 
enfant bien élevé n*à jainais connu ua 
vice aulïi bas i^mais j'en parle trop : en 
vérité , un honnêre homme n'eft point 
gourmand , & ne fe fait point des plaî- 
fïrs que la. volupté même défàvoue. Je 
fuis encore ptrrfuadé qu'il n'y a point 
dans le monde un homme plus petit & 
plus bizare que l'euvieux. Il faut être 
bien tngtinieux à fe tourmenter fiji- mê- 
me pour fe faire une peine des avanfa^. 
gesd'autrui, L'envie fait far lecccut& 
fur refpfit du forçat qu'elle tiranifc ce 
€jue la pierre infernale fait fur les chairs; 
e'eft un con'ofif brûlant cjui confurac 
loujoufS, & dont la pointe s'éguifc à ^ 
me tare qu'elle uava\\\e.\x ^cixitwv'ïîv^ ^ 
iê contente de vWït ^t^ a.T^ssiS^ v "W^ 
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contraire , l'envieux redèinblc aux Ahj^ 
ges rebelles. Le premier ue Tonge qu'à 
digérer , le fecoiid ne digère jamaîà le 
bonheur ou le-merics perfonnel de fou 
voiiîn, 

Je ne fçaarûis cfoîre^u'on foie fâché 
de trouver ici ce cj^uc M. SLotiOèaii die 
de l'envie. 

La main du TeiliV crenft les Toutes fombrcs 
p'tin 2ntrs noir fcjour des triftes Oinbres, 
Où l'œil du monde cil Tan-Tcerfc éclipfé , 
]Ie que les vciitiî n'ont janiai^ careilc. ' 
Là de ferpens nourrie & dévorée 
Veille l en v^ie homeufe & ti'tii^e , 
Motiftre ciinenïi deSi martelS'^ du Jour j- 
Qiii de foi- même cft l'ctecrtcl vautouc ^ ■ 
Et qui traînant une vtcabkitue 
Ne s cûcrctienr qnc <iu fiel qui le tue. 
ScsycuiCAVfZ . troubles & cUgnotans 
De fc«» obrcors font chargés en tout Cems-, 
Au lieu it iïng, dans l'es veîtits circule: 
Un froid poiron qui ks gclc & les briîie^ 
î^t qui deii porté tiaos tout Ton corps ■ 
£n nir utouvoÎi les hoTHbks lelToris. 
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Mon Dieu.' quand je vois les hon 
mes fe dégrader par des vices G hon- 
teux , je fuis tenté de croire que le '^ 
lilus crarid miracle de la Reliiîion 
^^ Chrétienne leroic de les ramener à la 

^B SI -^Qus ^vez louie- U tiL^^v\ c^; 
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je ]i^ous foMbaire ("ne prenez pas à la 
îeàre cetrc façon de parler ( elle vous 
coadijiroicà b prefomption 5 Se notre 
£:?Tce ne peut (a me(urer que fur l^m 
défiance que nous avons de nous-mê-^ 
mes. Si l'homme fuit ell au- delTus de ï 
«rtaîncs foibteffes , jL eft pourtant ^ 
vraî que nous avons cous cKacun la 
jiorre. On dit que le plaliir tû celle 
des îeunes gens ; L'avarice celle desv 
vieillards ; la vanité celle des Grauds i . 
& La médiJance-CÊlledu peuple .-- mais • 
enfin ; l'homme fage (urmoiite la foi- 
blf iTe de fa nature, par la confiance 
de fon efprir. Le triomphe de la ^cr- 
tu eft de téfîfter à -la tematton. Quand 
onà foin de reprimer les raouvcmens 
dei£glej£ de i'ame , leur fctocitc s'a- 
doucit , & iU deviennent comme des 
aniiiiaiix domcHiques & apprivoifcz 
qui ikabiimt avec nous , & qui s'y 
tiennent en paix. 

Cette foumiflîon dei mouvenaens de .- 
l'amc à la raifbn , eft ce qui icnd la vie - 
<le l^ homme tranquille Se hcurcufe. 
PatJ^enus à ce degré de rai fon . dé- 
iîous nous de notre cœup j &.dans l'oo- 
cafion , fi iious ne pouvons vaincre 
<jti*en fuianl , fu'ious, Ceft. vw^ts èi.t'i 
f ius /âges précaudoas jiii,\a. 'B^j:^^'^ 
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Chrétienne , de nous fournir des rsv 
medes contre noue penchant au mal.. 
La Religion tSi b rairoti font le parta- 
ge , ou devienneiu le fr-uic de la vraie 
K PhiloTophie. 

H Que l'EvangHe fait bien l'éloge de- 
^m la probité en déclamant vivement coa- 
^^ trc rhipocdfie ! Mon Dieu , on a bien 
de la peine à trouver un Uoaimc de 
I bien , & il pleut des De'uots. Il cft vrai,, 

1 que la qualité de Devat eft un vernis 

h admirable fur la réputation d'un fiî- 
^m pon & d'une femme dé rcgléc. M. de 
^^ Ik Rochefoucaulr , dont les maximes- 
font mcrveil!eufes , dit que l'hipociilîe- 
1 eft un hommage que le vice rend h la 
' vertu» Quelt}u'un , je crois que c'cft k- 
Bruyère , a dit , qu'un méchant ne fc- 
peut montrer bon , que par un fécond 
^— ciime , cjuî cft l'hipocrîfie , vice bas ,. 
^B timide , lâche , &s le plus oppofé à U 
f vraie probiré II ajoute que la viel* 

IlcJTe&la laideur, l'adverfiîé & Itvji- 
]ie gloire ^ la mode & l'cfpoir de ca- 
cher Tes défauts , font plus de dévots- 
que les Ptédicateur?. Ordinaircmenr,, 
la dévotion des vieilles coquettes n'eft 
gu'un état de bieiiféance qui les dê- 
donjîvage drj débris de Uuï beauvé. 'Sà- 
JBÉ" cro/s point d*AthcçSj ïnaiï \c«!m»» 



I 
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<joe rien n'en approche tant que l'hi- 
pocriie, C'eft un fcelcrar qai ii'affcfte 
de craindre Dieu que pour mieux 
tromper les hommes , qui trafique ce 
que nous avons de plus augufte dans 
la feule vue de pouvoir refter toujours 
impunément vicieux à la faveur d'un 
peu de réputation dérobée, A l'occa- 
lîon de ce vice , qui cft diamétrale' 
ment oppofé à toute Religion & à 
l'honneur ; je hazardc une propofi- 
ïion bien fîmple & Je i'adrefle aux 
Déîftes. Je leur dis : Vous croyez un 
Dieu , & vous croyez qu''il y a tout 
au moins dans le monde un homtne de 
bien & un hipocrue. La confcquencc 
elle abfolumenc néceflaire. Il y a donc 
un Paradis & un Enfer 3 

Jen'ai pas prérendu démonti-et l'ex- 
cellence de la Religfoiv Cliréticnne 
uniquement par le foin qu'elle prend 
de réprouver des vices que les honnê- 
lÊs ^ens déteftent • en cela , l''£ vanille 
inc femble ne faire que l'office d'un 
fage gouverneur ; c'eft me pr^fcire des 
règles de conduite qui -puifïènt m'at- 
tîrer de la part des hommes plus de 
confiance & plus d*amitié ; c'cfl m'ai;^ 
prendre Je moyen de vivte. ^^'as\^e.^i- 
rcux & plus long- ceras t TOais inxt w^^ 
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défendu les duels , c'cfE un grand trait- 
de TagefTe. Dieu nous interdit la ven- 
geance j c'eft une grande pieuve de Ton 
attention. Qu'il fok le Dieu des ven- 
geances, qu'il fe foie re fer vé le droit 
de punir iiosmalfciteurs , & de nous 
dédomqîâger des torts qu'on nous fait ; 
e'eil nous montrer tout à la fois fa tou- 
te - puifldncc & fa bonté, Lai(Tons-!e 
hivc , nos intérêts font en bonne 
main , & il eft toujours vrai que fur ce 
po'mc fa Loi tl\ la. mêtue que celle de 
nus princes. 

Mais d'ailleurs tout le monde con- 
vient que rien iVell plus glorieux que 
de pouvoir perdra un ennemi, & de lui 
faire t^race t & il cft de maxîme in- 
coureftable, qu'une ame noble S^ géné- 
*eufe ne fe venge poiivt , ou qu'elle ne 
fc venge qu'avec péril, La vengeance 
cft dit-on j, îe vice des Dévots -, mais ce 
n'eft point le vice d'un grand Homme , 
ni d'au homme de bien. Ua Cou m fan 
du jeune ThéodofeJut reprochoit ttC- 
pedueufement d'être trop doux. En vé- 
rité 3 lui répondit ce Prince , bien loin 
de faire mourir les vivaiis |c voudrois 
pouvoir rcffufciter les morrs, Qiiel- 
qu'uu a dit qu'il fe croiroit indigne du 



I 



Ëqu un a d«t qu U le crou-oit muigne du i» 
/«eyiîpLdes^ arncs géncteafcs t s'il a'é-sL.;^ 
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xo\t pas alTez généreux lui-même potuçfll 
pardotiuer à [ei eniiemîs. Mais queUiH 
le vengeance plas illudce pout Ic&'H 
grands cœurs , que de vcii>^ ceux qui Ie&^| 
ont o^enfc l'cduits à l«ur dernander des^^| 
gi-aces ! Il y a donc de la grandeur à.^B 
pardonnerj & comptera-t-on pourrîeu ^ 
les peines qu'on s'épargne en pardon--. ^b 
naut î Quelle foule de mouvemens f>J:<[fl 
rieux dans l'anse d'nn viuçiicarif ! C'c[k.^| 
giT artèfiibbge d'inquiétudes affreufes ,|H 
de foins dé voLans , de dangers de couce|^| 
elpece, de funeftcs •onfiJences Se 
d'homicides confeils. Je crois voir cou- ^m 
X^^'lcs Ëum^nides b corcbe à la main Sc,^Ê 
la ccce chargée tie couleuvres acharnées - 
fu r le coeur d u v ind icat i f.-^s ut on s b i c a ^ 
^ tnérice d^ c& repos précieuse qd'Ha--,^| 
race eftimoit tant i,& ratfonnons. Dica ' 
f lefait line l«i de ce qui faifoir les plus^ - 

Idoux plajfirs d'un Païen honncce hom- fl 
^:e. O j que la lai qui me prefcric dc^ ^M 
conferver toujours de la tranquillité H 
ûf de k douceur , qui m'apprend à re- 
primer mes failUes & à vaincre mes * 
paiïîons , eft une aimable & une admi- " 
riible Loi l àM-ois-jeauffi bien conduk ^ ?* 

• il je me condiiifoîs moi-même ? ■ 
On nous oblige à ne parler mald© "^ 
perfonne* Mais- quoj de çîus iïviv<^-sa .-^ 
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félon le monde que de parler mald'aas- 
trui 1 N'y a c-ïl pas une pctîtcJTe in- 
finie à n'avoir de t'efprit qu'au dé- 
pens du prochain ; & vous ménagera-- 
c-on , Cl vous ne ménagez peifonne i 
Si vous revefeZ' le fecrcc confié , ou (L 
vous calomniez , vous êtes Touverai-» 
nemenc malhonnête homme ; fi vous 
m'apprenez le malheur ou te défaut 
caché de vofi'c voilîn , je n'écoute pas, 
rhiftoiie , je ne panfequ'à votre ma- 
lignité. Il efl donc vrai que U Religion 
qui m'oblige a mefuier nies paroles eft 
une exceUence Religion. Non , |e ne^ 
puis trop le répéter, la Religion Chrc- 
rienne n'exige rien ât l'homme qui n» 
convienne à jpn vrai bonheur pour 1^ 
tctns y k h probité , à ft fanté , à foit 
repos , & 3 fon amour propre y fî l'oiis 
fçavoit fe bien aimer foi- même, 

Vne femme pleine d'efprir & de tai- 
fon , & capable des réflexions les plu» 
folides , écrivoir à un de Tes amis de; 
TTïême caractère , qu'il n'eft point de 
plus" sûre rcflource contre IfS peines 
de la vie t^ue la Religion , & qu'in* 
dépemlammenr de ce qu'elle a de di- 
\jn , cWs ferait h plus judicieufe phi- 
b/bphîe de l'Univers. 
Pcrmçttçi-iwQi ce déuA j Y*^Ct^ «»». 
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tret. Puifque la gourmatidifc & i''eiTvîe H 
fout spécialement dcffcnducs , je vous 
demande , me fia c- il une Loi écrite ^ 
ai-je befoin d'avoir fans ceite l'Erernite H 
dcvjnc les yeax poui* ne p.is trop man- 
ger & boiL-e ; bll ce donc que ira faniér 
ne me le défend pas afltz f La feule po- 
litclTc fiiit regarder avec l>orreur un 
gourmand de profe ffîon : aufli , ne- 
Voit-on guércs que des llupides cjut 
foienr fuicep[ibles d'Un défaut auiti mé- 
prifable » parce que c'cft celui qui ra— 
proche le plus l'homme de la bête. Uii 
enfant bieii élevé n'a jamais connu ait 
^ice aulTî bas ;. mais j'en parle trop : en 
vérité , tirk honnête homme i^Vft point 
gourmand , & ne fe fait point des plai- 
firs qtie la. volupté même défavouë. Je- ■ 
fuis encore perTuadé qu'il n'y a point 
dans le monde un homme plus petit Se 
plus bizare que l'eavîeuK. il faut ctre- 
bien ingènieUK à fe tourmenter G:>i-mê^ 
me pour fe faire une peine des avanta- 
gées d'autrui. L'envie fait fur lecœur-Sc 
fur refpric du forçat qu'elle tiranife ca ^ 
cjue la pierre infernale faicTur les ehairs>.^ 
e'iifl: un corrofif brûlanc qui con fume 
too jours , & dont la pointe s'éguifc à 
ïrtctiii-e qu'elle trava\\\e»\-e -a^iMwv^.-xîvSt 
fe cojHtmc de vivve en aïA>:a^ "■* ^^^ 
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de notre Religion ; relifons fouvene 
le Décalogue & les Canimandemcnâ 
^ de Dku , faifons-en notre pain quo- 
^A tîdien. Ce coiifeil cik uni , mais II ed 
^M fïltiraire , ôc puifque nous di^vons ref^ 
^f jC.mbkr aux en Fans , ne f^ifons pas 
, fotremcnt les Docteurs. 
I La CotiruiTic & l'Ordonnance font 

! les fondemcus de nos Lok civiles. 
I, 'Orateur le plus confotTimè à tous les 
jours le texte à ta main , & fa fidé- 
lité à citer jufle lui fait autan r d'hon- 
reur que fon éloquence, L'obfervance 
du Catechifime eftde même décifion 
pour le falur que h Coutume d'un païs 
pour une queÂîon dtbatue. Ne rougif- 
îbns donc poiiu de remettre fouvenc 
DOS premiers principes fou« nos yeux ' 
pour y confpimer plus cxa Peinent 
Kocre ^■^uice. Ct(k la jicience des 
mcrurlHniimenr préférable au fçavoir 
faftueux « Tublime. 

Veillez donc &r irès-attcntivement 
à ce que le méchant exemple > le rcf- 
peft humain , & l'atrente perpétuell* 
de la grâce ne vous gâtent jamais !e 
cceur ni l'efprit. Mais j*entrevois cn^ 
coït un autre prétexte également per- 
mdeux fnx lequel on u*o(e s timNaancs^tt 
*i9Ds le rentier de la vcsm. Oft ^ïb^^^ 
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tant de combats à cfluyer & tant de de«- 
voirs à remplir , qu'on s'en rebtite ; oa 
voadtoit entrei-, &: l'on refte à la porte 
On ne s'allarme ainfï^ que parce qa'otvsfl 

'ne regarde les chofes <^u'eii gras, fi j'o*^H 
fc a in II parler. Mais qu'on examine le:^H 
tour parles parties qui le compofenc,. 
toute la dilïîculté du falut Cs réduira h ^nj 
U paiHon dominante, ^H 

Vous êtes vif. Ne porteriez - voas?^H 
point la vivacité jufqii'à la çok-reî mais^^H 
vous n'êtes pljs cet hom ne dovis <!^^| 
polijyoas n'êtes plusmotiéré, ni maître- 
de vous-même , ÔC vous altérez votre 
£inté. Sommes -nous capables de I.i- 
moindre r.'flcxion dans la chalear da 
k colère F pour connoître combien'. ^^ 
elle cfl honteufe , nous n'avons cju'à W'^H 

' iseg^rder dans les autres. Monlicur de ^ 
Turenne,. ce grand modale pour Ics- 

I grands Hommes , n'étoit pas moins refl 
peiftc par fa moJération que pit (a^ 

^valeur,. 

On peut fe livrer à la colero , fans^ ' 

[jêtre dans le cas de fê venger ; m^is otv^H 

'ijc p^utfe venger fjins colère : & Hès-lài^H 
k vengeance elt un bien plus grand mal.. 
L'une peut n^êtrequc l'effet d\i ^Tçmvtxr 
jnot;vemenr,l'autre eft, çteCo^at trfû^wùs.^"» 

i'ejfêf-dû la. réflexion. "Louis ^jO.^n»-'» 
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dél-cudu les duels , c'eft un grand traîC^ 
dô fagefîe. Dieu nous imerdit la ven- 
geance ; c'efl une grande preuve de Ton 
attention. Qu'il iok le t)îea des ven- 
geances , qu'il fe foie re fer vé le droit 
de puiiir nosfualfaiteurs , & de nous 
dédommager des torts qu'on nous fait j 
c'eft nous montrer tout à la fois fa toti- 
te - puinince & fa bonté. LaifTotis-le 
filire , nos intérêts font en bonne 
itijin j & il eft coujouts vrai que fur ce 
point fa Loi eft la même q^ue celle de 
nus FiincÊS. 

Mais d'ailleurs tout le monde con- 
vient que rien n'ell plus glorieux que 
de pouvoir perdre un ennemi, & de lui 
faire çirace : & il eft de maxime ii3- 
coure tlable, qu'une ame noble ai géné- 
reufe ne fe venge point, ou qu'elle ne 
fe venge qu'avec péril. La vengeance 
cft dit-on , le vice des Dévots -, mais ce 
n*eft poHitle viecd'un grand Homme , 
ni d'un homme de bien. Un Cou ru fan 
du jeune TKéodofe lui reprochoic ref* 
peftucufement d'être trop doux. En vé- 
rité , lui répondit ce Prij^ce , bien loin 
(de faire mourir les. vivant je voudrois 
pouvoîc relTufciter les morrs.- Q^iel- 
<]u'un aà'tt qu'il fe crouo\t wvàlv^t «^vv 
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xù'it pas allez généreux lui-même poui' 
pardoiinet à Tes ennemis. Maïs queU 
le vcngcaïicc plus iUuQre pour les 
grands cœurs, <juc de Voir ceux qui les 
ont offenfé réduits a leur demander des 
grâces ■ Il y a doue de la grandeur à 

{pardonner. Se compcera-c-on pour rien 
es peines qu'on s'épargne en pardon- 
UiV.i } Quelle foule de mouvemens fu- 
rieux dans l'ame d'un vindicatif! C'cft 
un aftèmbbge 4'inquiétLïdes alTreufes , 
de foins dévorwis , de dangers de couie 
cfpece j de funcftes «onfidencea & 
d'homicides confeils. Je crois voir tou- 
teii'les Eum^nides h torche à la main Sc 
ïa tête chargée tle couleuvres acharnées 
fur le cœur du vindicadf.^entons bicrt • 
U; mérite de ce repos précieux qa'Ho- V 
race eftifuoit tant ;.& raifonnons. Dieu 
me fait t«i& Ui de ce qui faîfoic les plus '• 
doux plai/lcs d'un Païen honnête hom- fl 
me, O î que k- loi qui me prefcrit de ' 
cpnferver roujoi^rs de la tranquillité 
^ de k douceur , qui m'apprend à ré- 
primer mes failhes èe. à vaincre rocs * 
paillons j eft une aimable ôc uns admi- 
fxblc Loi [ SwQÎs-jeaoiE bien conduit > • 
il je me condnifois moi-même » 

On nous oblige à ne ■çii'Afc'ï. 'cmSw^^ "- 
geiÇçim/St Mai& quoi àfc çXM'^vaàôi'^J^ 
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e monde que de parler mald'au^ 
rrui ! N'y at-il pas une petkelTe in- 
finie à n'avoir de ^erprtt qu'au dé- 
pens du prochain ; & vous ménagera- 
t-on , Cl vouî ne ménagez pei'fonne » 
Si vous révélez !e fccret confié , oa II 
vous calomniez , vous êtes fouverai- 
nement malhonnêre houime ,- fi vous 
m'apptenez le ntall^eur ou le déiâut 
caché de votre voifin , je n'écoute pa* 
l'hiftoire , je ne pcnfe qu'à votre ma- 
lignité, Il efï donc vrai cjue la Religiort 
qui m'oblige à mefurer mes paroles cffc 
on* excellenre Religion. Non, je ne- 
puis rrop le répcterjla Religion Ghré- 
tienne lî'txige rien de l'homme qui ne 
convienne à Ipn vrai bonheur pour Iç 
tems , à ft probité j à fa fanté , à fon- 
repos j êc à Ton amour propre » H I*oii 
fçavoit fe bien aimer foi-même. 

Une femme pleine d'cfprit &r de tai- 
fon , &: capable des refiexîons les pTu» 
folid.cs j, écrivoït à un de fes amîs de 
même caradtere , qu'il nVft point de 
plus sijrc relTource conrre If s peines 
de la vie que la Keligion , & qu'in- 
dépendammenr de ce qu'elle a de di- 
vin ^ elle feroif h plus judicieuffe pht'« 
h/bphie de /'Univers. 
Pcmiçuçz-ïaoï ce. dctavV i V^'^ T *^- 
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tret. Vuifque ta gourmamlirc& l'envie 
font fpécialcmenr defteiiducs , je vous ^ 
demande , me iaut-il une Loî ècnte »fl 
ai-ie bc/oin d'avoir fans celle l'Eternitér^B 
devant les yeux pour ne pas rrop man- ^ 
ger & boire ? tft ce donc cjue ira fanté- 
ne me le défend pas a(Ttz / La leule po- 
lirclTc fiic regarder avec iKirreur ura 
gourmand de profelïîon ; auflî , ne- 
Voit-on giiéres que des (tupîJes qubiS 
foicnr fuiccptïbles d'un dél-^ut aulTÎ mé* ™ 
piîTable , parce que c'cft celui qui rj* 
proche le plus l'iinmme de la bête, Uii 
enfant bien élevé n'a jamais connu un 
vice aullî bas j mais j'en parle crop ; eti 
verîré , unhonnêre homme n'e/l poinc 
gôurraand , & ne fe fait point des pbi~ 
fus que la volupté même déCavouë. Je 
iuis encore ptrCuadé qu'il nj a point 
dans le monde un homme plus peut & 
plus bizare que l'envieux, il faut ctre- 
bien ingénieux à fe tourmenter foi-mê^ 
me pour fe faire une peine des avanta^ 
ges d'autrui- L'envie fait fur lecoeur&r 
ïlir l'efprit du forçat qu'elle tiranife ce 
que la pierre infernale faicfur les chairs}., 
e'efl: un corrofif brûlant qui confumc 
toQ jours , & don: la pointe s'éguifc à 
me tare qu'elle iTava\\\e..\-ft «^onwv^'i.xx^ 
le ca/icente d.c vÎnïc eu aTil\"W^ ^ '^^ 
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comraîre j l'envieux retîèmble aux Ani"^'-^ 

fus, rébelles- Le premier ne fonge qu'à * 
igérer , le fécond ne digère [amab le 
bonbeur oU le mérite perlonnel de fou 
voifisi. 

Je ne fçaarokjcttjireHiju'on foit fâché 
de trouver ici ce q^ae M. RouiTeau. dit 
de l'envie. 

Là main du Tedus creafa les voûtes fombrcs 
D'un antr^ noir féjtwjr des tri (tes Ombres ^ 
Oii î'a'il Jii tnondiî eft uns ce^c écliple , 
Et que ks V2nts n'ont jamais careJït. 
Là de fêrpdns nourrie Se dévorée' 
Veille 1 eu vie honteufc & rctii^e , 
Monflte ennemi des- mortels & ^Ju jour i 
Qjii de foi' même eft l'éternel vautour j 
£t qui t ralliant une vLeabb.>tue 
Nés caticti^m que au iieL qui le tue. 
Ses yeux cavez , troal>lss & cltgnPtAas - 
De fcn* obfcors font chatgés en tout tems*, 
Au lieu de fàng , dans les veines circule 
Un froid poilbn oui les gclc & les brûle, 
Et qui de là porté ^ans tout Ton corps 
En ait nrouvoit les horribles xeirorES. 



■ Mon Dieu/ quand je v.ois les hoiiVf ^ 
mes fc dégrader par des vices Ci bon» 
leux , je (uis temé de croire que le -' 
|>lus grand miracle de la Religiou • 
Cbrétiejine fecoit de les Jramcirer ï. la 

|r -fou* -avez toute. U laiCott ^^^ 
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je^yous foiihaire ( ns prenez pas à la 
iertre cette ta çon de paclcr ( elle vous 
coadutroicà la prefoniption j Se isoire 
force ne peut fe meiurer que fur la 
défiance que nous avons de nûus-mè- 
incs. Si l'homme fort eu au-delTus de 
certaines foiblefles , ji cft pourtant 
vrai que cous avons tous chacun ia - 
notre. On dit que le plai/ir cft celle 
des jeunes gens j L'avarice celle des 
vieillatds v la vanité celle des Grands ; 
& [a médilance celle du peuple .*• mais 
enfin ; l'homme fage iur monte la foi- 
blprte de fa nature , par la confiance 
defonefprir. Le triomphe de h ver- - 
tu cft de rélîfter à h tentation. Quand 
on a foin de reprimer les raouvemcns - 
déréglez de l'ame , leur férocité s'a- 
doucit , & ils deviennent comme des '■■ 
animaux domettîqaes 5c apprivoifea » 
qui habitent avec nous,. & qui s'y 
tiennent en paîy. 

Cette foumilSon des mouvemens de- 
ï*amc à la rai Ton , eft ce qai icnd la vie • ,- 
de l'homme tranquille & heureu(c. _, 
Patvenus à ce degré de raîfon , dé- -' 
fioMs nous de not^e coeur j &.dans l'oo - 
cstiîon , Cl iiou> ne pouvons vaincre 
gu-'cn fuj'anl , fu'ions. C^^ ^^-* ^^'»' 
fias iagcs précauûoas ji&.\a,%J^i^^î*3'* 
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Chrétienne , de nous fournir des rar-' 
ttiedes concie notre pcnchanr au mal.. 
La Rctigioti & ia rai ton font le parta- 
ge ,- ou ^ievieiitient k fruit de la vraie 
Pliilofophic. 

Que !*Hvaiigî!e fait bien reloge de- 
la probité en déclamant vivement coû- 
tic i'hipociUic ï Mon Dieu , on a bien 
de la peine à trouver un homme de 
bjen,& il p\cutd&s Dcuatt, Il cil vrai, 
que b qualité de Dovat eft un vernis 
admîiable far la réputation d'un fri- 
pon iSc d'une ftmme déréglée. M. de 
la Rochefoucaulr j dont les maximes 
font roerveilleufes, dît quel'hipocriiîe- 
tllun hommage que la vice rend à la 
vertu, Q.uelqu'un j je crois que c'eft la 
Bruyère > a dit., qu'un méchant ne fc 
peut montrer bon , que par un fécond 
crime ^ qui eft l'hipocri fie , vice bis ,. 
timide , lâche , & le plus oppofe à la 
vraie probité II ajoure que la vieU 
lelte & la laideur > TadvcrAîé & la vai- 
k ne gloire , la mode fie l'cfpoir de ca— 
' cher ics défauts , font plus de dévots- 
que les Prédicateurs. Ordjnaircmenr,. 
la dévotion des Weiîies coquettes n'eft. 
gu'un état de bifiiféaiice qui les dé» 
t^oaim3ge éti débris de kuï bea\i* t. Ja 
Me croii po/iit d'Aihéçs , mais yt ctovfcv 
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mjô rien n'en approche tant cjuc l*hU 
pocrire. C'eft un fcclerat qui n'3£fe<fle 
de craindre Dieu que pour mieux 
tromper les hommes , qui trafique ce 
c|ae nous avons de plus augufte dans 
ia feule vue de pouvoir reffeer toujours 
impuuéiTienï vicieux à la faveur d'un 
peu de réputariotî détobée. A l'occa» 
îion de ce vice , qui eft diamétrale- 
ïïienic oppofé à route Religion & k 
l'honneur j |e hazarde une propoiî- 
lioiî bien Jîniple & |e l'adrcflc aQX 

t]ï)éiftes. Je leur dis ; Vous croyez un 
Dieu , & vous croyez qu'il y a tout 
au moins dans le monde un homme de 

Ibîen & Un hipocrîre. La confequence 
«fl abfolumenr nécefTaire. Il y a donc 
.un Paradis & un Enfer î 
. Je n'ai pas prétendu démontrer l'ex- 
cellence de k Religion Chréticnn© 
uniquemenc par le foin qu^elle prend 

I.dc réprouver des vices que les honné- 
îies gens déteftent .- en cela , l'Evangile 
•jiie femble ne faire que t'ojHce d'un 
fage gouverneur ; c'eft: me prefciredes 
jregles de conduite qui puidenr m'at- 
tirer de la part des hommes plus de 
eoufiancc &c plus d'ami lié j c'eft m'ap- 
prendre le moyen de \vix^ ^VsxsVtxi-. 
ux & plus long-tCÏBS \TO»V% îMit^^aM- 
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dre incrîtoirc pour l'Éternité le plaiiîr 
qtic j'aarai pris à vivre en homme re- '^ 
glc , en hojnme fcge , en homme vrai ; '^M 
me tenir compte du foin que j'aurai 
eu de ma réputarioii y de ma forctiue , ^ 
de ma fanté , de rKcureiifeioccafioii ^B 
que j'aurai trouvée d'obliger un hon- 
nête homme ou de fccourir un mal- 
heureux î me fçavoir gré de mon at* 
tctïiion à payer mes dettes , à remplie 
les devoirs de mon état > à iic me point 
livrer à des partions brutales s me rc- 
compenfer d'un peu de force d'efprit 
qui mefoit fupporter patiemment une 
difgrace ou une inJHrc j accideus au£> 
quels )'ai donné lieu,ou que je ne poti- 
vois éviter ; en vérité , c'eft le comble 
des mi fericordesrda Très- haut. NoiHj 
on nclcauroît afTcz vanter l'excellen- 
ce d'une RcJigioû auflî coiifolante & 
auSCî fainte. 

L'excellence de la Religion fe fiiû 
encore bien- femirpat la lecture des 
Livres Saints. A travers un ftile fimple 
êc naïf, on rcconnaîi le pouvoir dîme 
Majefté formidable , & l'on adore lea- 
bofitez d'un Père le plus afFeitueax. 
L4 parabole \2 plus commune renfcr- 
■me rorjynurs q'.ielqUe c\\ate àc à\^!m. 
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& plus d'efprîc que jamais , écrit-on 

»«(Wnmc Daviii } Nos erpiîcs les plus 
profonds Se ks' plus délicats om-iis 
éeric cDmme ces hommes fimples , 
.ignoratii &: groHlers.don: Jefus-Chrift 
.fit-fes Apodes r Depuis eux jii'^qu'à 
i^ous, le pitis grand gépie a-tit appro- 
ché de cette force, de cette fublimité , 
^c certe énergie ? Mon Dieu , qu'on 
eft à plaindre quand on ne fent point la 
'ageflè & la bojité de vocrc Loi ; Mais 
auilî ; pour peu qu'on b connoifï^e , ou 
ne-tardc gnercs à paiTer delà régula- 
jiié pour le précepte , au goût pouc 
les confeils. 

Si je réfléchis à U vîcifTîrude de tou- 
tes les chofss créées , au renverrcmcnc 
des plus grands' Empires , à\ la fluidité 
rapide de tous les bieiîS temporels , 
Huicourmit indiftià(5t ment de hm'û- 
le en famiUf j- & paffant légèrement; 
du Maître au Valet r.N'aarai-jc p^s 
raifon de décider que roue cela n'eft 
qu'un jeu? MatS , fi delà je tourn&j 
raun efprii du côté de la Religion , fî 
je fcflecbjs qu'un établifïemenc confié 
à douze pccncurs a reçu fa perfeftion, 
malgré routei les pui fiances de U terre • 
&. toute la cruauté iesTvTïn^ , yïv^^ 

f un nombre prefc\uc "\ttÇitv\ è;ViKt^- 
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Iiart-^ùes & de Novateurs ; en un mor, 
malgré le fang & la chair j Se cjue cet 
éta' 



bliltc 



dure depuis plus de dix- 



raenr 
lept cens ans dans toute la puretéi.cet- 
tà penfée feule nie tient lieu de dé- 
monftiratior). 

Je ne puis être convaincu d'une vé- 
rité que par un fentimenr de mon 
cocui' qui ne me lailTe pas le loilir de 
penfer , ou par unedémonftratîou <^ui 
ue me taiflc point de réplique. Si c'cfl; 
par dcmonftration , le cœuc doit la 
prêter à rcfprit ; Ci c'eft par fcntiment, 
î'efprlc doit fiiivre le cœur : En effet » 
dès que mon cccar a fenti la faintcté 
de ma Religion , je n'ai plus befoin de 
penfer , de mon efprit n'a plus rien à 
faire. Ici le fenrimeur &: ladémonftra- 
tion font également honneur à la foi f 
l'un pour confûler le fidèle j l'autre ^ 
pour confondre l'incréduL:. Quelle eft 
donc l'excellence d'une Religion qui 
fait tout-à-la foii la confobtion de (es 
ft£laieur3 , 6c la réprobation de fcs eiu 
ftemii ! 

Homme fïmple, fou mettez- vous & 
saifonneï pcu> voilà votre, partage, 
i-Jais pour ceux qui font chargez d'é- 
£!aher les Peuples , ou ï\û\ Ce UQMvent fl 
ddns U necclïîcé de tout&w\t \ft^^Qvx&. 
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de b Religion , c'eft un devoir indîf- 
penfàble de joindre le raifcmiienient 
au fentimcjic, Le Juif reftcioir Toujours 
Juif, te Pioteftamiôujom-sProreflanc, 
s'il Icuf étoit permis de ne pirendre que 
leur cœur pour juge. L'ignorance vo- 
Jon taire n'eft pas une excufe légitime 
de l'égaiemenr , Se c'cft ce qui tmpofe 
à l'infidèle , à Tincrédule , &: au Chré. 
tien égaré la neceUité de fe départir de 
leurs préjugez, de s'inftruire de bonne 
foi , & de fe lailTèc convaincre. 

Plaignons ceux <jui ont eti !c mal- 
heur de nous quitter. Nous avons pec- 
du d'excellens fujets , dont le zèle & 
l'émdition auroienc fait honneur à la 
Religion Chrétienne , & qui n'ont pas 
eu la force de lefifter aux nouveautez 
qui ont partagé TEtirope depuis deux 
iiecles. ^badie j Ton nom fait fon élo- 
ge, AbaJie qui avoir t.anf de feu pont la 
caille commune, & qui a (î b:en conna 
l'excellence du CHrifîianirme , nouscd 
pourtant échappé Funeûes préjugez, 
progrès fatal de l'herefie , tjueliî rava- 
ges n'avez-vous pas faits en France* 
en Allemagne i cri Angleterre , & dans 
tout le Nord î L'Arianirme n'en fit 
^3î plus dans tout l'Ontm. DH Q^viwi 
lois Içs palîions de^VLv\i«^t* vK!i»i.- 
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vent flattez par le dogme importent 
des pervers , ils époufcnc l'erreur j -ils 
k protègent , leurs Suj.ei« les imitent , 
& des verifez profeffées unanimement 
pendant quinze ficelés i & confirmées 
par tous les Conciles, ons moins tfo 
force pouir ramener les hommes dans fl 
k voye j (^ue le -raenfange n'en a troa- " 
vé tout a coup pûur les plonger dans le 
précipice. Pourquoi cek ^Dès que le 
cœur -EtH, corrompu 3 k vérité ne peoc 
prcfque plus ricu fur l'cfprir. 

On ne trouvera point dans fix Cen- 
iiftoires de Luthériens le même dogme 
rendu ou entendu de même façqn \ ils 
ne (ont point encore convenus entre 
eux » ni de ce qu'ils croyenc , ni de ce 
qu'ils doivent croire. Le Luthéiien & 
' le Calvinifte qui difEercnt entre eux , 
. pour le moins autant que l'un & l'au- 
tre différent de nous, fe ménagent dans 
leurs Ecrits Se danS ia Chaire , & réu- 
niCTent leurs forces contre- la Catholi- 
cité. Image naturelle des enfan&déna- 
tmés qui abandonnent leur mère , & 
font contre elle une ligue- offenfive Se 
dcfenlîve avec fcs ennemis, , Quand je 
n'aurois pas pour moi vingt argumens 
cwjclusns, ceac feule affedatiou dca 
-ProrcJhns ^ dç réunii- kura aïm^^om- 
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tre nous me tlcmoncrcroic le fentimcnt 
qu'ils ont de notre fupcriotité & de 
Ictir foibleflc. Tous les ennemis de la 
Religion n'ont jamais ftfrvî qu'à manî* 
fcfter Ton eseellence. 

Avec gens qui ont de l'cfptît Sc mê- 
ine de la polit^flè^ parlez peu de dog- 
me fl votre mipiftere ne l'exige pas : 
on commence par s'échauffet , bien- 
tôt on ne raifonne plus. Heureux mê- 
me même fi l^aigrcur ne fucccde pais à 

. lapolireflc ! Irez-vous demander auic 
Proccftans ^ teurs petes n'ont pas cru 
pendant quinze fîecles ce que nous 
croïom & dans le,raêine fens que nous 
te eroïons : quel !e. était la vocation & 
la million de. ces deux Prophètes qui 
font venus pour nous reformer !; Lèuc 
direz- vûus que la foi n'étant qu'une 3 îl 

^cft nccelïjire de conclure que l'on de 
ces deux hommes qui ont débité des 
pre'ceptes tout differcnsfur les mêmes 
points , ait erré ï Prenez garde à vous , 
Calvin & Luther vous craitcroient 
bien-tôt d'hoiwîie fédicieiut ou de vî- 
jlïcmiwirë* 

Je ne cotïibatcrar fkwnt ici tour à 
tout le Luthérien & le Calvinide , 1« 
controrerfe n entre point d^u'a vw^yi 

phu. D 'ail! eui'S ne '■vouXowï-tê^qm-^ '^*** 
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■ tous le faluc des uns & des antres?' 

^La réprobation des damnez ajouce-t- 

cite quelque chofe à h félicité desl 

Elus ï Et que nous donne-t-on pour^ 

dire ce que nous difons j" Pour moi j«l 

Hme croîrois fon obligé à on Murul- 

Bman 3 à un Juif „ à uti Proccftânc qui^ 

Wme déniontrcroic que la Religion elt^ 

plus sûre que la mienne pour U gloiret 

m de Dieu & pour mon falur. J'époare-I 

■t^i le dogme de celui qui aura fc(ï{ 

me convaincre , &: je fuis prêt de me* 

lairter inftruire :mais» jufqu'è ce quô^ 

i'e fois autrem?ni convaincu que je ncl 
c fuis j je relierai , s'il plaîc à Dieu ,< 
— comme tous mes pères dans la Reliai 
f gion Catholique ^ Apoflolïque & Ro-i 
maine , Se js luis nès-perfuadé quoi 
notre foi conduira le monde jufqu'àj 
la confommation des fiécles. Enfin jt 
dois faire un homme de bien * uni 
homme de bien doit pratiquer fa Rc-J 
ligîon ', pour la pratiquer il faut la fça~] 
voir. Je dis donc à tous les Proteftans' 
ou réunis , ou divi(êz y ou fubdivifez , j 
quand vous diminuez Je nombre des] 
SacremeiVs ''Se l'efficacité de ceux que 
vous voulez bien qui fubliflent, vous' 
motcz des moyctts deGilut & vous 
ncias refgrmeapas. Qvim<i.\QM.^wç,x . 
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^K. la réalité dans le Sac cernent de nos 
^B Autels, ou que vous l'admet rez âvec 
^M des exceptions de votre faniaille, non- 
^M feulement vous vous privez du fectmrs 
^1 le plus puifTâm que jEsus-CrmisT 
^M nous ait UilTé, ou vous l'^iffùibli liez ; 
^M mais vous attentez encore à fa totite- 
^m puilîance. Vous ne concevez pas la 
^H tranlTubftantion ^ mais concevez-voDiî 
^1 votrs impATidhon i Concevez-vous le 
^1 flux & !c l'eflux de la mer î vous con- 
^m Cevez-Yous vous-incmc ï D'ailleurs la 
^m Foi n'*eft-elle pas une piofelïîon do 
^m troire ce qu'on, ne f^auroii compren- 
^K dre; &c les parties du Mylletc que 
^K vous recevez fî différemment, les cou» 
^H cevez^vous ? Mais il y a plus \ il eft phi* 
^1 iïquementimpoftîblequeîepecliecon- ■ 
H çre Dieu en croyant à la lettre la Tck- 
^1 te facré : me conviendroit-i! d'y ap- 
^B porter des reftriârions ^ des modifîca- fl 
H tions ? La prefcnce réelle ne m'infpire- 
^P t-ellepas plus de rcfpeâ & plus d'a- 
mour / Ma façon de croire aft donc la 
plus refpcâueufç & la plus lendie 
. pour Dieu , & pour raoi la plus judi- 

cicufc & la plus utile. Ma foi foumec 
mon efprit, la participation au l^Myf- 
; ïere rempïti mon coeuv î Se ïi\oi ^* 
' «^-ïniajîde qu'amour ÔC obèiKawce. fl 
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Je cominue , & je leur dis : Vous 
H voulez bien me dlfpenfcr de la Con- 
H fanion auriculaire : il faut convenir 

■ qus de la pan d'un réformateur ic 
H procédé eil obligeatir : mais je ne pui 
H profiler de cetre indulgence , le textj 
H s'y oppofe en termes précis, D'ailleuri 
H il i' a une efïîcacké merveilleufc acta- 
H thée à ce S^icrement : le dénombre' 
H niejit de mes fauies , la honre d'y le 
B tomber, une protell:aiion fincere dt 
^ne les plus commettre } de nouveau} 
B efforts , & des précautions nouvelle! 

■ pour en mériter le pardon. De-[è 
■•î'hoi-rcur du pecîié &c la crainte d© 

■ X)ieu , tous moyens de converfion qu^ 
Htne foriî abfolument necefïàïrcs ; ce- 
Rpendant vous me les fupprimez eu 
Bitic reformant. Tous les points de coi^ 
Rtroverfedes Réformateurs font de Ceirei 
Bqualicé , encore ^>je choifi les plu$ 
' forts. Us ont pourtant des fe^î^tateurs. 

Dans piefcjue rourcs les mai Tons on 
Bfrouve les portraits du Roi fc de 1& 
■^Reine , & l'on me fait un crime dci 
ce que j'ai le portrait de Je fus Chrift 
dans ma chambre. En bonne foi ^ Diea 
peac-il en juger ainfi î Pour fuppofer 
guVIJe trouve mauvais, \\. t-ait com- 
mencer par nier VltvcwmÙQW ^ixN^t- 
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^c, fans quoi la pi-opolition ne peuC 
pas être reçue par un homme de bon 
iens non prévenu. S'il y a un Dieu in- 
carné dans le fcin d*unc Vicigc , mort 
bc reflufcîié , le Peie peut- il s'offcnfer 
de ce qu8 j'aime à voir fou vent Tob- 
jet de ma foi , & que je reclame la mé- 
dianôft de Ton fils, îa toute- purCTan- 
ce fuppliantc de la faintc Vierge & 
rintercefïîon des Saints j Croira-t-iî 
que je me fais des Dieux étrangers , 
parce que je cherche auprès de lui des 
Patrons que nous fçavons être fcs élus , 
/es faTotis , les pariicipans de fa gloire , 
& que nous n'invoquons néanmoins 
^ae comme fcs créatures ï En tout païs 
ne rerpcâ:e-t-on pas infiniment le fang 
des Sou.verainsin''honore-t-onpas leurs 
Miniftres j ne reclame- ron pas leur 
bienveillance & leur entreraifc auprès 
du Maître ^ Il faut en convenir ^ toutes 
ces chicanucs font piric. 

Je fçai que rien n'cft pîus précieux, 
Hiaisque rien n'cft fi rare que de mou- 
rir vieux avec l'innocence DapciTmale : 
je fçais auffi que tout crime doit être 
expié j que l'expiation doit êrte pro- 
portionnée au crime i divets ttVTOift^ * 
divers ciiatimens j cette rc^W èteo^v^t 
Ç^ obfexvée dans tous \es co\w^ ^'* 
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L inonde. Sur 

■incnt fage , î'Eglife toujoots infaiîli- 
■fcîe, ctoic le purgatoire. O quel fcaii^ 
K'dsile pour les Novateurs ! mais cet ar- 
Kticle de ma croyance eft-il nouveau , 
Mcit'il artentacoire à «quelque attiîbui: 
âe Dieu ? & n'eft-il pas infiniment con- 
iblam pour une pauvre créature , qui 
nyant toujours vécu en bute aux tcn- 
Btaûons & aux foiblefTes , a le bonheur 
msàù mourir chrétiennf-ment r Eft-cal 
Bdonc pour me jettcr dans le dererpoit. 
Kçu'on n'admet point le Purgatoire , Se 
Bqu'on refiife des prières aux morts i 
■Ôpe Dieu gîgnera-til , & que nei 
Rtoerdons-nous point en ne le croyant ' 
l^at ? je donncfoistout pour la fan£li(i- 
canon de mes ennemis. 

Sur tous CCS chefs , je croîs cette dt* 
cifioii fans réplique. La Religion in- 
faillîbîeineur là meilleure eft ccilc qui 
rend le plus parfait hommage à Dieu ,« 
& qui procuve à l'honime des moyens 
de convei/îonplus sûrs , &des refïour- 
ccs de falut plus efficaces ; qui deman- 
ée de nous des rrœurs plus pures & 
plus léguticres , & qui nous infpire fl 
tutant d'horreur pou; h vice que de " 
j^oûrpour la vertu. Si ^ ccuc 'vi« V*- 
j&uts une rt flexion fut Véub\\fev£AûS. 
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Fmïraculeux , far b perpéciiicc , ftii^f^l 
tPuntverfalicé 3 3c fur la fagelîe de m3,^| 
I Religion , je doute que quelqu'un ofcît^H 
r& patlTe té ce levi'e me propofet des^^f 
Idi^^ce^ TiiL' fou excellence. J^H 

I }\i die mjivciTaliré , parce que lo'^^l 
ipet't nombre ne fait pas d'exception ^^M 
tttiais moiî fujlct m'entraîne , &: j'avous^H 
ratie U matierj me plaît. J'en dis trop^^f 
Ipoac ceux qui croient , 5c crap^^H 
pu fil pour ceux que la feule cirainta'^H 
id'ctre obligé de vivre mieux a dt!ier*^H 
t'ininez à ne croire jamais. Je Hnts donç^H 
lie raifonnemenc pat un feutimenr^.^H 
rpieii ayant déterminé de mcfurcr ^ij^M 
yudice fuc l'abus que naus avons faic^H 
Pde fa mirericorde , les plus parfius^H 
Ldoivenr trembler. Il m'otïre tous Eqt^H 
uours mille moyens de falut de tout9^| 
pfpcce , & je l'offetife tous les jauLS.^! 
to;!;^ de oiiferîcorde de fa parc , Se qt^tct^l 
Ëbus de la mienne > S'il e(l au(tl févér^^H 
RU jout de Tes vengeances qii'il efl ml-^^H 
pTéiicoidieux pendant mon exil , cotii^^B 
mien ne dois- je pas redouter fa Jaftlce f^^l 
Kecte idée pourroit jetter les mains^^^ 
Empirfaits dans la coiiLlernacion £<■ ' 
Ldaus une efpcce de dafefijau . \sVi.\*. , - 
%)isii qui a tout prévu novi^ \ Çî\xii\Vi .'^ 
iol dç l'clpérauce > S^ cex\e \ov nV^^^ 
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/outrent ; il 'fait plus , il nous apprend ï 
lui-mêœc à défarmcr fa colère. Repa— J 
rez les (iéfordres de votre vie par les I 
bonnes œuvres. Incrédule -, efTaycz-etî I 
pendant fix mois ; il aprci cette éprcuM* I 
vous n'êtes pas bon Chrétien^ je vous. I 
permets i'Atliéifmc. O q[ue cette at- I 
tencîon , que cette dernière marque I 
de bienveillance de la parc d'un Diea 1 
fi fou vent ûffcnfé , cft (clùn moi une I 
admirable preuve de l'excellence 6.0 I 
ma Religion î I 

Le Pere Cheminais a curaifon de- 1 
dvre que les plus juftes d'entre nous! 
font les moins coupables : En efTei^l 
nous avons tons des inclinations au I 
mal qui augmentent par l*habitudc & I 
par la perfeverance au péché. Chaque I 
penchant au mal à fes prétextes , Se I 
nous aimons nos défauts. Dc6ons-nou3 I 
de i'amour propre, c'cft unimpofteur.-» 
Que la charité nous couvre toujours 
les défauts d'aatruî , & que la juftice 
notis découvre toujours les nôtres. Ne 
foyons pas afïèz focs pour en tirer va-, 
nité, ce feroit nous couronner de no- 
tre propre honte. Enfin nous Tommes 
forcez ije convenir qu'il cïl jufte d'eX' 
pîcr nos fauxca , c'eft même s' &Vc;v^t ivv 
dcûùs d'elles que de V«s asQMti «^tc 
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courage pour les réparer, & {ouvetig 
on en tire autant de firuit que des plus 
belles aftioîis : c'eftlà le miracle de la 
péniience. Vous qai êtes encore dans 
h cendre jcuneife , mettez à prohc cet 
âge heureux où Thabifudc n'cft point 
un ûbftacle à la converfion. A mefurc 
<jtie vous avancei'ez , fongcz t|U'il tH 
de la prudence d'un homme fage d'ap- 
porter le remède au fécond mal quand 
il n'en rcftc plus pour le premier , & 
à tout âge , en tour état , fauvcz-vous 
par les bonnes oeuvres. 

Vous fçavcz comme moi , Sc c*effc 
. encore une délicarcflc de notre Langue, 
'que bonnes actions & bonnes œuvres 
bie font pas ternies finoniraes. Une 
tboiine oeuvre ell toujours necefTaîre- 
•nient une bonne aétîon , & une bonne 
jiction ncft pas toujours abfolument 
une bonne œuvre *, l'une cft du refTert 
de l'honnête homme ; l'autre eft du 
reflort de l'homme de bien. Au motif 
de Phumaniré & de la b9ncé ajoutez 
celui de la charité, & la bonne aftion 
devient une bonne œuvre. 

On dit que l'cfprit fait moins de fau- 
tes que le cœur i mais il eft toujours 
vni qu'il échappe a Vau SjcWïïssjix^s. 
une infini te de fo'iUcffies ?!C è^ii'^'tç.. 
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mens. Faifons entrer de bonnes œuvres 
en compenfation :rerioiis.nûus pardon- 
nables de ne pas profiter d'un remè- 
de sufTî facile & aufïi sûr ? Un grand: 
homme croioîc n'avoir point vécu le 
jour pendanr lequel il ii'avoit fait du 
bien h perfonnc ; mais en gênerai il cft 
peu d'hommes capables de faire mi© 
Donne a£lion fans témoins. Les aftîons 
<jui ont cjufé d\i repentir doivent être 
d'une grande inftmdtion : mais le re- 
pentir ne fufEt pas, il faut réparer le 
mal , & on ne peut le réparer que pat 
ies bonnes œuvres. L'ayeu fîncere , le 
tendre repentir , Se !a réparation exaâe 
de nos fautes font les Cfois pitrties|de I3 
pénitence. 

De toutes les bonnes œuvres il n'en 
cft point de plus ai fée ni de plus mari- 
roirc que l'aumône. Dieu par une ten- 
dre condsfcendance pour notre foi- 
blefle offre aux riches ce moyen de fa- 
lut qui fupplée en quelque façon au 
peu d'ufage qu'ils font des chofcs fain- 
res. On croit dans le monde que le 
don de la longue méditation » de* 
prières ferventes j des faimes leâiures , 
éir de ïi /réquentation des Sacrcmciis , 
c/î le don des parfaits. Duc tviue^ti. 
^3mc de fç trop gêner feVotv tç ^ypiSL- 
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noit à la vertu » en produit le récajrde^^H 

ment, Q^je fait Dieu e\.\ fareai' dud^H 

I mondain & du riche pour le ramène t^H 

là lai } Il veut hlcn lecevoir l'jtumôn^^H 

fpai- man'ere de ruppléraent. Il ii'e^^| 

Ip^jiiTt de facisfaâioii plus facile , toa^^f 

f îe monde en convient : il n'en eft pa^^H 

> de plus mcrtcoirc , rEciitarâ y cft foi-^^H 

mellc , peut- être racme cjuc de cent^H 

i ecpnvédloiisq'i'oiî croyoit les plus diHî|^H 

i'cilcs & qui font devenues les plus p^i-'^^^| 

faites & les plus édifia tites , n'jr eiu^^^H 

^ t-il pas uns qui ne doive Coa com-é^^ 

|mencemcnt i la pratique de IVjn^ntf^H 

l Les richefTe; foui; les in(ltu:i^'^us^H 

fproptes à acqueiic les biens du Ciel ^^H 

^6c elles ne patïent point en l'autr^^H 

imondû (ï elles n'y font portées pâi^^| 

lies mains des pauvres qui font 1^)^^| 

a V oc a [ s des ri cl^e s & l es 1 1 u i- □ dad eu rî^H 

lies Grands dans le Ciel. L'amouir d^^H 

prochain qui nous pcirte * faire IVû^^^B 

, monê, ctt it^illeurs de tous lès fèurî^^B 

iriiens le plus faga & le plus hj'jdç^^B 

' Il cft aUlîî nccenàirt dans te bon or^?^^ 

'die pour notre propre bonheur ^ quï | 

[nicricoire dans le CKiidianirme pouc 

ffEteinke. • '* 

I Si j'élivc un pca ï^îv ^çA\\\\Tié.vw^ » . 

m je pen^e que Va gp,uA.wix fe^'^^s^"^ 
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cft la mefure de ce fie du péché ; qu* 
près ma more je porterai ta peine- 
d'avoir négligé mon faltit pendant ma. 
vie : que Ditu ne hait rien tant qu'un 
ccEUr dur î qu'il me-reconamande les ^ 
Pauvret avec une tendrelTe inânie i H 
qu'ils fort mes frères j que leur pro- 
te<5tion auprès de Dieu peut brifcr cet 
enchaînemeni de pallions qui me ci- ■ 
r^Tunifenc : Ci je réunis toutes ces ré- 
flexions , pourrai - }e rcftcr l'efclave 
d'un vil inccrêt.: & Ci elles ne me toa- 
chent point ^, à quoi dois- je ra'atcen- ^ 
dre ? I 

En bonne poliiique on doit faire- 
da bien à fes amis & à fcs ennemis ^ h 
pour conferver les uns & pour acquc- ^ 
rie tes autres. M- de Lcfdiguiercs ne- 
gardoir un trop grand nombre de do- « 
meftique^ donc il n'avoir pas. befoîn ^ ^ 
que parce que tous avoicnt befbin de 
lai. Uy a autant de gloire à accorder ^ 
des grâces qu'à les mériter ^ & k gé- f 
ncrolicé croit toujours devoir ce qu'el- 
le donne : mais quand un homme at- ^ 
le'nt quelque retour vers lui du bien H 
^u'il fait, c'eft n'efl plus libéralitéjC'efl 
une e(pcce de trafic que l'cfpiit d'iiv- 
ferêra voulu introduite dïu% les ^ta- ■ 
ççs ; c e^ Ici le proài^c àt VtfaîaQv& ■», 
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DU VRAI Mérite. 491 
le motif de l'interêc perfoniiel qui 
iious poiTe à la faire , cft faint . le tra- 
fic eft utile & glorieux i & l'alîue , ce 
vice Cï honteux , fe feroîc caiionifer lî 
elle lie nous décerminoit qu'à partagée 
notre _ bien avec les pauvï^s dans la 
vus de rétermcé. 

Paifcjue L'inteiêt eft l'unique relTott 
qui met les hommes en inouvement : 
qu'il ri ce fa foLirce du l'aaiouc que 
ivous avons pour nous-mêmes ; qic 
touïeslesveiTUs fe perdent dans [•■li 
co lime touï les fleuves dans la mer ; 
puifqu'ei-ifin l'intérêt à qui on repro- 
che d'aveugler tes uns>e{l tout ce qui 
fait la luiuiere des autres i lailTons- 
noas donc aveuzîer ou éclairer par- 
nos vrais, intérêts, Ai nions- nous co ai- 
me il fauc; & nous fenciirons queriei 
n'efl (î lucratif que Taumone, 

Non-feuîement Taumâne cftunsuc 
moyt 11 de racheter nos péchez, com- 
me l'Evangile en fait foi \ elle a encore:* 
le don de nous procurer des grâces ^ 
& de nous rapprocher de Dieu, Il ti'eft- 
point d'hûaime au monde qui , s'il c(V 
homme de bien, n'en devienne Tieil-- 
leur, qur»j s'il cft dam le defordre j* 
n'ait de rems en tecïis \iu àt'wt n\'î ^«ï 
fe couver cir q_uandl\uoMN& \\i'^'»^'^ 
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à fa iie l'aumône. Mon Dieu j ren<le»> 
moi jafts 5c chaii cable. S'il y a mv 
avenir i conimc Je le n-oîs , j'aurai 
couc gagné i Se Cl par mip^fTiblc il n'y- 
en, avoic poinc , qu'suroîî - je perdu, 
pouc avoir fait l'aumône .' Heureux 
celui qui foîr l'aumône ; malheureux 
celui j qui parce qu'il la fair> fe croit 
I dilpenfé de piier. 
^^ l! elt peu de Clircdenj qui ne p!•ien^ 
^B Dieu , lirais il en cil peu qui le priciïc 
^P biiti. Il n'y 4 que deux motifs légitt' 
^^ mts de la prière f rendre grâce à Diett; 
^^ de fa bjnré ^ ou lai repreTencer nos 
^B Diaux pour obceuir qu'il les foulage,. 
^^ C'cft fouvenc par miréricardc que 
^^ Dieu refufe de nous exaucet fur decer^ 
^K taines ctiofes que nous lui demandons, 
^^ Ne demandons donc que ce qui nous 
' ell couvciiabls? pour notre falut. La 
prière eft une union du coeur à Dieu j, 
I elle ed dans la vie chrétienne ce que 
■ fa rerpiration cil dans la vie naturelle. 
^P Je ne m'éiendrat pas fur U necefficé de 
^^ prier, il n'c II point de maifcn oij l*on 
n'infpirC'aux enfans ce devoir par pré- 
fcrencc ^ mêîiie à tout ce qui regarde 
1 les beA^jiis de la vie: mais je ne puis 
i tiop admire r la b jr.té (ic Dxa <;\\iiv 1^^- 
i>h d.VQir attaché de etandes ÇT^«s V 
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DU VRAI Mehite. 4 «r j ^ 
l'obfcL-fance cxifte de petites règle; 

» qu'on s*cft împofées foi- même datisj 
les jcunci ans ; tcms foitané où'la bon- 
ne éducation ranoic le coeur ferai c atil 
poifon du iîécîc, J*ai connu de vieux* 
.Guerriers coiivairïctis de cièî-bonne^ 
foi qae dans cent dangers dont ils ne 
tirer fans miracle , ils^ 



j»ou voient 
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avoient dij leur falut à la régularicéj 
avec laquelle ils récîroienc depuis 
leur enfance quelques prières donc ilî 
faifoient la nourriture de leur âme/ 
Qu'il y » ds grandeur dans un Potn^ 
bien compris î toute la Loi s^y trou- 
ve. Un Miferere recité & médité avcc.l 
qaclqtie attenrion , les Litanies de no* 
trc banne Avocate , une courte tedlu-. 
,re , mais réfléchie; tout cela cft btert^ 
peu de cliofe , *Sc ce peu fidèlement' 
exccurc pent infinlnient fur le coeur 
du Ti es -Haut, 

iCoiibien de gens doivent leur falut 
à un femion qui bs a couchez , quï 
leur a infpiré le gourde la prière , à^ 
h le€tarc , & d'une conJuite fage ! Je 
çjiiviens j que quand un Moine en co- 
lère débite de pieux riens , ou qu'il 
Ê,rcic de galimatias une véiité fonda- 
irK/jfj|r^'''e'pric fe refiCe ^^Va'îrt&tsjvv. 
Kte «e/l poiiic ei\cov"e tcViMï.\"v^CK ^tv^ 



^ 



h 



494 T R A I T i 

Dieu refte dans fa léthargie. La paroTe 
de Dieu n'en cft pas moins une pierre 
prccieufcj niais on lui fait peud'hon- 
near & à nous peu de profit quand on 
ne la morne q^ue fut du cuivre, Au con- 
traire nos pieds fe détacheuc de la ter- 
re , nous nous Tentons enlever peu à 
peu , & nous prenons l'etTbrt vers le 
Ciel qyand les Bourdaloues & les. 
MalTillons nous y condaifent, Mais- 
prefque cou jours le Prédicateur cher- 
che à plaire ^ non à. toucher j l' Audheut 
à s'anriufcr j non à fe couverâc. Cor- 
ruption de toutes pans- 

Je ne prétends pas réduire l'utilité de; 
la chaire aux Prédicateurs de la pre- 
mière clalTe i m\ trouve du très-boa 
dans le fécond ordre ^ & li le hazatd 
rQ'expofc à l'ignorance effrontée d'un, 
ennuyeux conrabulateur y j'ai recours à 
mon Evangile à l'aide duquel je tourne 
cji principes de Religion les mêmes. 
principes que la feule qualité d'hon- 
nête homme m'impoloit. ]e faisfervir 
mon cfprtt de juflice il rendre à DieiL 
k culte que je lui dois, ôc à ne point 
violer fcs Commanderacns ; ma rccon- 
noilTance à méditer fes bunrez , ma. 
généjrofné à fécour'w le^ çmvrcs , 5c 
ù modération de mes lieûi^ ^ vat ^ç«»^ 
^hçr de tcuE ce cpi ça\>t(;^ 
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Je crois ralfiiiaité à cnrendrc la 
Mefl'c le plus efficace de roas les prin- 
cipes de conduite. J'ai trouve des. 
Olficiers Geueiaux en voyage , qui foi- 
cec de partir dès quatre Fie ut es du ma- 
tin j ne i*atiroicnt pas perdue pour tous. 
les biens du monde , ils fçavoient ren- 
dre à Dieu & à Céfar ce qu'ils dévoient 
à l'un & à l'autre. Bon Dieu^quelle dif- 
férence de ces braves gens , de ces 
hommes vrais !k raifounables qui veu- 
lent devoir à leurs^ fetvices la bienveil- 
lance de leutMaî:re, mais qui anen- 
denc une plas grande fortune du Sei- 
gneur : q^uelle differencCi dis*)e , de ces 
homtiiifs lages à ce tourbillon de fous 
qui croient que Dieu leur doit tout ^ 
que le Roi leur doit tout , & qu'on voie 
impunément drshonnorer & propha- 
Rer nos Temples 1 Que diroicnr l'I- 
dolâtre , le Juif & le Mufutman Ci la 
■curiofité les attirant dans nos Ëglifcs 
ils y voyoicnc accourir un eiTain d'é- 
tourdis & de folles , uniquement pouc 
étaler un quart-d'Ueure tout l'attirail 
4'une parure bizarre i s'ils fçavoîent 
que le matin ufé tout entier à arran- 
ger des vains ajuftcmens, ils viennent 
à midi recueillir dans Va miiv^ow S^-t 
ieui Diça les fcuksid^ kutvwAs.^^ 
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& concerter les plaifirs du (bir ? N*ai*- 
roîcnt-îls pas raifoa de croire que le 
ChriftianUme eftune fefte d'exrrava- 
gans dans laquelle on ne fait pas 
gfand. cas du Dieu qu'on adore ? 

Tanc d'extravagance mérite d'ccro 
châtiée avec une févérîcé exemplaire 
fans exception de fcxc , d*âge & de 
qualité j & il cft Vrai que cet abus 
devenu prerquc général , deslxonnore 
à la fols la Religion , la raifon & la 
Nation. Scandale affreux qui fait trem- 
bler ceux iqui il refle quelque pudeur. 
Grand Dieu , peut-on croire en vous i 
& Vous in fulrer chez vous ; Arche dut 
Seigneur , Temple de Salomon , & 
vous fur tout facrez Tabernacles qui 
renfermez le Rot des Rois^ pénétrez- 
moi de plus en plas du profond refpeét 
que je dois à Sa MajelTre Sainte. Hom- 
me / qui que tu foîsj réponds-moi j Ci 
m n'es pas Chréncn , pourquoi vscns- 
ru dans nos Tcmples.'Si tu es Chiéiicn, 
crois-tu le Sanéèuairc de ron Dieu le 
rendez- vous de tous les vices ; 

Il tfl: vrai que dans prefque toutes 
les campagnes , on ne coiinoir point , 
Fribus dont je viens de parler ; mai* 
// sy Cil commet d'iuu'es c\vi\ ut '^cî^ti.* 
djii.'cntpas -uoin' . La plù^açt dtst^V 
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'fcs n'y fûticguércs mieux décorées qu0^| 
la' cabane d'an berçrcr. Combien dcs^^l 
Curez gros 8c gras joui dent des trcntc^B 
& c|aaiame ans de bénéfices confidc',^| 
tables ) & penfeiit bien plus à meu^^H 
bler la cave qu'i orner l'Autel [ Les^f 
lienicrs du rréfor fervenc bien plus fou-ï^l 
'.veiic à marier b niécc qu'à parer !o^^ 
Ttmple, Ne feroit-il point: conTcnable 
[d'imporer à quelques Prcires de fça- 
'*oir lire , à d'aucrcs de s'occuper pitis 
ucilemcni qu'à boire, à tous d'être fa- 
ges , humbles & déliintereiTez j aux Be^ 1 
neûàtz de négliger un peu moins h^ \ 
jïiaifon du Seigneur , dtr Faire inftruitô 
la jeunede , & de ne point intentet de 
procès pour une bagaïcUe. Un peu plus 
de févérué de la part des Supérieurs 
fourniroit de plus dignes miniftres à 
l'Eglife t & de mci! leurs fujets à l'Etat, - 
Ce n'eft pas tout , je ne croîs pas ab* 1 
folumcnc impoUible de râiïèmbier dans 
des retraites délicieufes [a mollefïè & la 
dévotion. On y parle pieufemenc d» 
chofes agréables) l'cfprit j & bicn-tôc 
après le cœur , ont autant de parc à la 
converfàtîon que ramcndemenc des 
moeurs ; on lit pourtant un poinE do 
Sermon bien châtié v nvaw ouVàv. ^^^. 
Saint Laurent j 6c daw^ â\\ it^e-^ ^^v^ 
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atillî dangereux , le néat eft bien prcJ 

de dtftnbuer fous le manteau des a^- 
foluùons de contrebardc. Mais aûlîî 
Tabus qui fcaiidalife donne un grand* 
relief à la vraye vertu. 

Boileau en parlani des Dîredletirs , 
dit .- 

Le premier ma/TepaÎQ cxpt (!s pour eai felît,' 
Et ir premier Ciitoa a Rouen Fur confit. 

L'Abbé Reguicr s'eft un peu plut 
étendu. 



Mais d'où Tient qu'on en voit nâ gotlrcfuer 
pas moins. 

Les inaifons qUC les conrcienccs j 
Ercncjre j toutes choies également leurs Co'ms 

Sous de pleufcs apparences ) ^^ 

Et dans toutes les occurrences ^Ê 

Se cliaigcr de tous ks'bcfoîns î 

Dès qu'une ii'dtùtente erjre leurs mains s'cll 

mifc , 
De tout le rempcuicl ils Ce font inrpcdeurs ^ 
Touteft du ïcfoTi de l'Eglifc , 
Toat fe fait par leur entrcmife 
Et des roics du monde ils devicnncur aftcurs > 
Fort mauvais Inre dancs i plus mauvais Di^ 
reâeurs. 
Qu'à défendre b ComMie 
Ils témoignent un zçle ardent , 
C'cft bien fait quand elle dl trop libre 5c 
trop bitdic. 
Dieu VL'UîIle qu'aucun ccçenAint 
NcU joue co la détcudiM- 
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Il ajoute daus un autre cudroic : 

Vous qui fçavez appîrceToir 
Une pailk dans l'ori! d'tm atittc 
Arrachez la poutre du vôtre 
C'eft là votre premier devoir. 
Maiï c[uoi cour Hipocritc cftimc 
Qiie la. poutre n'cft qu'un feftii J 
Dans les dévots tout eft vertu , 
Dans lîs autres gens tout eft crime, 

Combien de femnnes ont roue en* 
fenible un ConfclTear & un Diredeur î 
K^rn font- cl les plus complailanccs pour 

■ leurs maiis , plus attentives à l'édii- 

■ cation & à l'établi fTement de leurs 

■ en fa 11 s ?non, il s^a^c ^eu!emencd*ob- 
B tenir un brevet de cévote. Le Con- 
^feireur en minute les provisions , Se 
Vie Directeur y met le fcca»-! Cciit 
f petites douceurs leur tiennent liea 

a honoraires qu'ils tcçoî vent benign£- 
ment comme les épices d'un compte 
de fjdaifes rcvifca à la corrc<îiion, 
La fimpliclic Evangelîquc n'admec 

I point toutes CCS fimagrees , rien n'cll 
fi faint que la Religion Chrétienne ; 
mais fa fainteté même en rend l'abus 
pluspernicieux, corruptio &ptim i p ejfïma. 
Une femme vraiment picufc qui con- 
noît fes devoirs & & qui aime à les rem- 
plir/çaic Tufage €\ue\\^ ^q«. ^i\^e- ^"^ 
tçms &,'ne perd çom ^^^ to-^vcû^^'^ 
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cnriercs à dire des riens à un Direc- 
teur. Qiclle comparaifot» d*an cœur 
contgit & humilié à ce fcclerac qui s'ac-* 
cafoit d'avoir tué une puce avec trop 
de colère ? Quelle corn parai Ton d*un 
feul verfet de David bien tnédicé à ces 
converfarions inutiles dont je parle. 
Pour décider f\ tlles ne font pas plus 
dangereufes qu'édifiantes , en peut s'en 
rapporter au (cniimcnt d'un Religieux 
qui n*étoiï pas Moine. 



I 
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Qii'on eft éAiRé CjHiad on voit une Belle 
AiTiCc auprès d'un Moine au fotiii d'une 

Chappells, 
Bot\ iiicu» qu'il fc fait là d'ouvertotcs de 

cocue ' 
^''ai'_ .iTin if la chair ne leur font ijspoiot 

peur î 
Non . la chair devient monc Se Satan eft ^ 

trop bérc -^Ê 

Pour faire foiî pioËî d'un fi faint tête i S 

tcte : 
CepenJani fi l'oncroir oc qu'tn dit un dévot 
La chait le reffufcitc , & Satan n'cft pas fol. 

^, Je reviens aux bonnes œuvres. ^ 

La faulTe idée qae nous nous faifbns 
de ta plupart des chofes , produit d'é- 
tranges préittgez. Propofez aux n^on- 
dains i^ufage de la méditation , ils 
croî'ronc qa ou les veuî caï\(\\v«e \o\il. 
é'un co'jp i la furctogmoft ic^ ^&*^- 
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faitsjcepentiam il n'y en a pa;. un d'eux 
qui ne médite. Penfer ,. refléchir , pré- 
voir, former des projets de fortune j de 
gloire ou de p lai fît ; ronful[er&: déli' 
berer fui- b fin & riiir les moyens ; tout 
cela s'appelle méditer. Combien d'ex- 
travagances nous faifiroient deconnc* 
meiit , fi comme on dcpioyc une pièce 
d'étoffe on pou voit dévoiler l'imagina- 
tion d'un jeune fou ou d'un homme ob- 
fedé de quelque palTîon vive 1 Une co- 
quette ne jper pas plus de tcmià ranger 
fes mouches, ni une faufle ûévore à 
tromper fon tnari , qu'un étourdi à 
méditer une foiifc , ou à compofcr une 
mode nouvelle. Méditons autaiu qu'il 
médirent , mais méditons plus fa- 
gement i que la fageffe nousconduife 
dans toutes nos vues , & que de loli- 
des reflexions nous ramènent à la pru- 
dence chrétienne. Commençons pat 
nous connoûfc, &C f entons ce que nous 
fommes, Qu'eft-ce après tout que cette 
grandeur qui m'cblcûilîoit , que cette 
poignée d'or qui m'aveugloit , que ces 
plaifirs qui roe fèduifoient ! Qu'eft-ee 
que l'homme pti* dans l'on néant j 
mais que n'eft point l'homme rapro- 
chè de Dieu .' ]c crois cette fa<^Q^ da 
compter avec tiou5-m&meïUTvç. xû!i\.\t\.t 
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(uffifante i méditer toute 

Rien iVcft plus important que de 
s'accoutumer de bonne heure à faire 
un bon wfage de fon eTprit ; & de certc 
importance je tiie la necellîte de ta 
médication. Si-iôï que j'ai trouvé dtt 
goût à bien penfer , je m'ap perçois tout 
d'un coup que l'homme n'eft pas fait 
pour fe meubler la cervelle de vau- 
devilles s & pour f aflir le tiers de fa 
vie à noiier des rubans, Par-là je ra- 
courcis le.rrms de U bagatdft , Se c'eft ■ 
le premier fruit de b réflexion. De- 
là je pafTe à de plus grands objets. 
Le tuteur qui défole fou pu pi le-, le 
préteur ufuraiie , l'homme dur , îe fa- 
quin qui fait le fier , Je vo?fin qui 
faic le liran , tous caradléres qui me ■ 
font horreur. Les voyes égarées de la 
plupart des hommes m'apprennent à 
tenir une autre route, enfin je penfc fl 
que le pèlerinage eft court , je porto 
mes vues fur l'avenir , Se je les éteve 
jufqu'à Dieu, Alors mon cfpric m'a- 
prend que Dieu fcul eft infiniment ai- 
mable , & mon coeur Tcnt qu'on ne 
peut afïèz l'aimer. Voilà à peu près 
quelles font lesefpeces & les degrcz 
àe médhâtions de l'hovinlte Viometife 
*Sr de riiQuisuç de bien. 
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Je vous ai fait connwac, combien 
îl eft utile à l'honnête homme de 
fçavoit vivre Teul. Deux moyens à*] 
l'homme (âge de mettre fa foliiude 
profit, la.lcdme que je vous ai tanc' 
recommandée , & Ja méditation. C'eft 
à ceux qui entendent te langage de la^ 
fpiriiQalité à vous apprendre à méditer* 
chrétiennement. Moi qui ne fçai qa© 
bégayer fur cctîc matière , je vous dis 
rout uniment que la méditation eft un 
des plus surs moyens de fan dll fier no- 
tre loifir. Quand nous avons appris k 
fixer notre efprit (ur les vêtirez chré- 
tiennes , fur les attributs de Dieu , fur 
quelque moralité, nous ne nous li- 
vrons plus à une infinité de penfées 
vaincs & vagues , fouvent folles > quel- 
queFois crîmiiielîes, dont il faudra 
pourtant rendre compte. Un vaillcaa 
battu d'une tempête aftreu fc roulant au 
grédes flots irri:ezà!ialueur des éclai rs, 
n'ait pas plus agité que le petit génie 
qui fc prête à toutes fe s frénefies, ëC 
à routes fes fijreurs: Au contraire, la 
vailTexu qui n'cft poufîe que par les 
doux zéphirs j vogue légèrement dans 
la bonace , & arrive au port. De mc- 
ine jl'efprit revenu de UtoùCe, fet ^t- 
Tenu boa , fçait médviet xivXcYtv^vv^ , ^ 
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apprend à conjurtr l'orage de Ces pâî^ 
Jlions ,• il parvient à la modération des 
dciirs , dont je vous ai tant parlé i 3c 
goûîc enfin ceiie paix intérieure, qui eft 
i'avanr-goiâc de la iuprême félicité. 

A l'homme qui penfe , il lie faut nî 
matières prefciitcs, ni foioaulaire de 
I méditations j chaque traie de l'Evati* 
^Ê gile , chaque veriet des Pfeaumes „ 
^* chaque période d'un livre de picTC , 
chaque prière de l'Eglife lui foumilïenc 
des lujcts inépui fables, Pui s -je enten- 
dre chanter çw/jjftHr Deus fsojltr^ ians 
m'abîtrer dans les grandeurs de Dieu, 
H Si je lis de toutes les chofes de la terre» 
™ 1^ mutabumur^ je ne tarde quêtes à les 
méptifer ; & je trouve le motif d^uii 
ttiachettient bien plus folide dans le tu 
^. AUtem idtm ipfe es c)ui fuit. Voilà des 
^B traits bien corn muns 3 ils ont pourtant 
une douceur & une élévation infinie. 
Il i/y a qu'à vouloir s'occuper chrétiem- 
nement , cette volonté vaut mieux que 

P toutes les leçons. M 

La rnéditatîon efl encore d'un fecours " 
merveilleux quand nous foromcs affie- 
gez fans le vouloir, d*un monde qui 
nous diftrait de nos exercices ordinai- 
resj ou Forcez de voyager eix des lieux ■ 
^en des tcms qui ïendtinaSe^ ^^^- 
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ficiîes les auîrcs pratiques de Religion, 
Dans cous ces cas nous avons U refluur- J 
ce du rccueillîmcnc incévieur ^ une 1 
petite élévation de coeur à Dieu peut < 
corriger le poifon d'une parrie de phi- | 
fir ; & l'habitude de réfléchir fui n is \ 
devoirs nous apprend à dédommagée 
la pieté dii tems & des foins que nu us ^^ 
devons à nos affaires ccmporelles. [Mais ^H 

I craignons de rclTembler à certatm con- 1 
|cmplatifs qui coiTjpofent deu:; clalTcs ^J 
de faux Dévoîs d'une amre efpece quo^H 
les Htpocrïtes. La famiLîarlcé avec la- ^H 
jquelle on croit s'cnirecenir avec Di^Ui^H 
idans la méditation peut nourrir h pa-^f 
reffc des uns Se l'orgueil des autres. ^^ 
Xes premier* fc croient quittes de tout, ^j 
quand ils ont rêvés deux hiiures fans fa-^^H 
voir à quoi ; ils approc lient des OLiié-n^H 
tilles. Cependant ceux qui fe coii[en-«^H 
>tcnt de dire Seigneur , Seigneur , u*en<^^| 
itreront point dans le Royaume des^^ 
■ Cieu3f . Il faut de Tadion ; toute piété 1 
inaftive eft une chimère , c'dlunFi- 
Tiacifme. La parefïe ne feroîc pas un J 
vice capital , fi l'on pouvait fe fauver I 
en n'agifTant pas. Les féconds , plus I 
flattés de l'approbation publique qu« 1 
|i jiénétrés d e rhumiUtè cVvm L'X^'Avï-wt ^y" '^"^'^" J 
ienc /laidiinent un aw 'tAATv-^^aW. -» ^^ 
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m d*an ton de rupérîorité , ils font fuf 
perbcmeni les Evangeliftes , & con- 
ccns de fronder tout Te genre humain 
ils s'cmbatraiTent peu de fc corriger 
■ eu^^mémes ^ parce qu'ib le croyenc deM 
P* Saims. Mais que font-ils dans le vrai'^l 
des fuperbes 3ux yeux de Dieu , des 
pcdans aux yeux des hommes. 

Les médtiatîons les moins diflral^ 
L tes & les plus couchances font peu mé- 
l' ritoires ; Ci elles ne produifenc l'atticQ- 
I demenc des mœurs. Qu'une femme de 
1 mauvair« humeur , d'ailleurs fagc ÔC 
"rangée, paffc à conrrc-tems tout 1©^ 
matin à l'Eglife , qu'elle médire «jua-^ 
k.trc heures par jour ; en un mot, qu'elle 
fcfoit la Devate de profclTion dont je viens 
■de parler a on la croira femme de bien 
K!Moi je la crois une folle qui néglige 
r-reflcnttel de fon état. Remplir bien 
nos devoirs ^ tous égards , c'eft là le 
Mérita bic efprit de la Rrligion, Donc 
Ffcien étudier ics devoirs. Se fc bien 
étudier foi-même cft la plus importan- 
te de toutes les méditations. 

Le plus grand fruit que nous pulfl 

/îons nr«r de Ea connoid^nce de nous- 

mémes^e'cft de fentîr la rotrife de notre 

orgueil par le dénombrement de nos 

miières : En effet , tjuc tomm«-ïvQNi% 



I 



" »U VRAI MeRITK, 5-07 

tous ; poat noas tant élever au-def- 
fus les uns des autres ? La haute nalQ 
fancc , la grande fartanc , les digni- 
kés î les ralcns ; font des accidens fiigi- 
rifs qui ne durent qu'un quart d'heure. 
, La feule bonne qualité de Thomme , 
c*eft d'ccre hotnnie. Les diftinikîons' 
lotit l'amour propre nous amufc , ne 
»nt par elles-mêmes qu'un jeu du ha* 
ird i ou une erreur de notre imagL^ 
^nation ; fouvcnt même elles devienncac 
l'occaiîon prochaine de nocro perte par 
U maricre qu'elles fourni fe ne à notre 
;upidlté. Ne îailTons pas de les reco- 
roir avec reconnoiffànce , & d'en joiiir 
jracieufemcnt quand k natiire nous 
les a données , ou quand le bonheur & 
le mérite nous les procurent : Mais no 
;royons pas que cette jouifTance , fiic-^ 
• elle de cous les avantages ratïcmblés^ 
'dans toute leur plénitude » puiflc rem- 
► plir l'infinité de nos defirs. Connoi(^^ 
fons mieux U grandeur de notre con- ™ 

cion ; maïs commençons parcoiiuoî- 

pre nos mifcres. Tout cequicompofè 

l'homme , c'eft un corps & une ame , 

m cœur Ôc un cfprir , le corps , l'ef- 

^'prù , le cœur , tous princi^cï dç^ ts\x- 

7S. Notre feule urne t&. \\Q\.xt^t\ivTi 

rrandeur. 
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Il cil vrai) que le corps- humain eft 
par l'ar rangement de toutes fès parties 
le plus bel édifice qui foit dans la natu- 
re 5 c'cfl le chef-d'œuvre du Créateur ; 
mais il lui a p!û de l'affujettir pour 
le tems à des roifercs bien humiliantes. 
Il cft conçu dans le pcché j enfante 
dans la douleur , condamné au travail 
fur le trône comme daos la caban ne , 
aflTegé d'infirmitez. de toute cTpcce , 
enfin englouti par la mort. 

Notre ejpric , cette partie de nous- 
mêmes fi noble , qui embralTe cout-i 
la fois le pafTé , le prefcnt , & l'avenir , 
qui faifit dans le même infVant mille & 
ïTiilIe objers , & qui pour roi t s'enri- 
chir de connoifiances précieures 5 cet 
efprit qui devroit foire notre plus grand 
luftre , eft précifcment ce cjuîfai? no- 
tre plus grande coiifulîon j c'eft un fou 
qui nous proiTiene à travers champs 
fans fçavoir lui. même là route «ju'il 
tient , ni le terme où il veut nous 
conduire. Prtjtigez , préventions , en- 
têtement , fentinr^ens erronnés , opi- 
nions faullcs* abfurdites infinies en 
tout gfnre & en route matière , con- 
tradictions étonnantes , di (putes qui 
roiîf ;u/qnes à la fut eut jlwtt^'çuo^a- 
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Toîlà le tîifle ufagt; q'ie nous faifons 
^Jk plus foavcnt ilc nutvc efpiit. 

Poux le cœar.ah îe ciaitre' Dans quels 
IprÉcipîceâ atfieux ns nous conduiroû- 
jîL pas, (î la rai Ton ne le tenoit à la chaî- 
,nc .'' Toute la ceire ne co.nblei'oit pas 
•fes deJirsunais paîfqa'il defii'e à l'infim 
|il fc croit donc fait pour joiiit à rinfiml 
iCepeiidaac ce cœur fait pour s'élevcc 
Jttf<qu'à Dieu fc borne à deliicr inftnU 

menr ce qui cit fini : Atnfi , cliangeanc 
,«u gic de fa con-uprion fa deftinanon 
[naturelle , il nous tirannifc au Ueu de 
i^ flous foatenir » il nous dégrade aa lieu 

ide nous élevei: , & fubtlitue un arpsnc 
'de vigne on u!^e feuille de pai'cbemia à 

une ccernicè de gloire. O i ho ni me créé 

»à l'image de cou Créateur ji-evelUes-toij 
élrivfis-toi, m n'es pas fau pour l'aniper; 
fens res vrais inrerêrs , coiinois ca di- 
gnité. Ton amecft inimanelle. 

Toutes les niiiérestjuî nous environ- 
nent & doni nous fommes comme pé- 
tris étoicnt bien connues de David, Il 
fentoît coût le prix d'un cosul* pjc dc 
d'un efpric droit i mais que la convic- 
tion & le fend meut de tous nos maux, 
fi propics à réprimer notre orgueil & 
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à nous redrcirec dans uos^o'^tSi , "a^s- 
.ûijus;ecrenrpis diiis le àk.o^iiaijfs^^'css. 
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& dans la défaillance. ^Ramenons no- 
tre efprit à l'idée de notre immoria- 
Yné y rapoitons-y cous les mouvcmcns 
de notre cœur ^ & nous retrouverons 
toutes nos forces , nous connokron* 
notre grandeur, L'ame qui réfléchie 'à 
la diftiu£lion de Ton Etre compte pour 
peu de chofê Ja peltie ou. le plaîiir qui 
psfîè. Tout ce qui périt peut l'amuier 
un moment, mais ne l'occupe jamais, 
Ë levée au-deflui des objecsqui frappent 
Jts (tn$ , elle ne fe livre qu'à ce qui 
eft immortel comme elle, & ne va 
point fupporer folle nient de vraye gloi- 
re ni de vrai bonheur dans tout ce 
qui n>ft point proportionné à fa na- 
ture j elle rocfure (es vues fur ià pro- 
pre excellence , &" fc croiroic trop rcf- 
ferrét f} l*cn bornoit fa jouiffance à la 
poffciîion de tout l'univers. Pourquoi) 
rien de plus commun que cet axiome, 
c'eft que du fini à l'infini il n'y a ni 
comparai fûn ni proportion. 

Si quelque mauvais plaifant, rcpaf- 
fant dans la tête ce que j'ai dit des plai- 
/irs, le trou voit in compatible avec cette 
tnorale ; j'ai à lui repondre ce qu'il su- 
roît dû femir dans rous mes Chapî- 
rres. A/on dc/îcin , toujoms Cmvi dwi^ 
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îles gens deftinés m moode le fccrec 
d'allier les plaifirs iiiivoccns , le mé- 
rite , l'honiiçut & la verm. Je veux 
bien qu'on fe réjoui iTe à tout %« t 
mak je veiix que le di vent [Terne ne foie 
honnête, & qu'on ne s'en lailfe pas trop 
poiïcdcr ; de même, je veux qa'un s'at- 
tache pair préférence à la grande aifjirc 
du falut j mais je n>x.ige pas tju'on 

I ail le s'enterrer dans les defcrts de la 
Thébaïde. Ce parti ne convient qu'j,ux 
vertueux du premier ordre& aux âmes 
privilégiées. Reftons dans le monde, 

» goûtons-en ics douceurs qui font con- 
venables à norre condition ; rnais vi' 
vons en hommes polis ôc délicats, en 
hommes raifonnables & en Chrétiens : 
ne foyorn j ni étourdis, ni féroces; 
celtons d'être injuftes, devenons chari- 
rablcs j & iï c'eil en trop demanJer » 
du moins que les hommes foient hu- 
mains : en un mot ^ ne regardons le 
.monde que pour ce qu'il eft , mettons 
chaque chofe à fa place ; donnons-lui fa 
vraie valeur , & ne facrifionspas la glai- 
re & les intérêts d'une ame immortelle 
aux extravagances ou aux etiiporte- 
tnens d'un corps qui périra bientôt. 

Quoi de plus çïoçie \. \x\.(i d^'svi^* 
frcf la focLfe de motv ox^visA > '&;?K.'^a' 
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cenitiide que je périrai bientôt j & quoi 
de plus pmpre à tlécromper mon cœur 
de la vanité de toas Tes attachcmens j 
que U certittide que monamc ne pé. 
rira jamais î Le grand dcfTein de Dieii 
dans toute la Religion eft d'humilier 
notre cfpnr , & de détaehcr notre 
coeur,' nous fommes cvéésà cette con- 
dition, & le -marclié cft-il fi mauvais 
pour nous ? Ne nous refte-t'il pas mille 
& mille bonnes chofcs pour letems , 
n attendons-nous pas un avenir fuper- 
be ; & fi nous étions les roaûres de 
notre dcftince , pré fêterions- nous le 
non- être à ftotre érac parce que refprit 
& le cœut font allùjettis àdts régies î 
Mon Dieu qu'il entre de grandeur & 
de bonté dans vos vues fur nous > 
qu'il cfl: doux d'être bîcn conduits , & 
que nous fommes heureux de pouvoir 
forcer le Ciel par de bonnes œuvres.' 
Orgueilleux ta périras, humiltes-toi : 
mais ton ame eft immorcelle * conver- 
tis- toi. 

Je crois l'Qrgueil le plus grand vîcc 
deTerprir , & je croîs cncove qu'îndé- 
pendam tuent du mépris que les hon- 
nêtes gens font de l'orgueil , la plû- 
psrc des orgueilleux font çat tûTt-w.ê* 
BJes les pius méprifables dft to'û.'^ ^«* 



I 



hommes. Il en eft pourtant quelques- 
uns que le Public voadvoitpouvuii: ho- 
noier j ils oiir de l'acquis Sc d'excel- 
lentes qaalitez j ils font aïîlcs à b Ré- 
publique ^ ils approchent des grands 
Hommes. La gloire ou la jufticc , l'é- 
loquence & l'érudition alloient les 
mettre de niveau ^ quand le !nt orgueil 
cft venu développer îenr petite iTè ; on 
s'ert appsi'çu qu'un peu de futnea leur 
fuffi(oit , qu'ail llea d'aimer b vraie 
verta &r de penfer à leur fin dernière, 
ils bi>rnoient leurs vues à l'approba- 
tion du monde , qn'iU ne rnngeoîenc 
qu'à fixer en leur faveur l'admiration 
publique ; mils todt à coup on voit 
tomber & le réduire en poudre tout 
cet échafaudage d'orgueil fur lequel ils 
s'élevoicnc pour parnîrre plus g'-ands. 
Ce poifon ell bien fubcil i Ci vous avez 
lieu de le craindre , ufez promptement 
de deux ptéfeïvatifs que vous foMi:-. 
niifent l'Arithméiique C^ la Relgion. 
A chacune de vos bonnes quâlitcz op- 
pofez un de vos défauts , pour Cièla 
comoitTex- vous bien , & comptez juÇ- 
te. La fouftraélion éranc faîte , il no 
reliera guéres de matière à l'orgueil. Si 
pourtant vous éies encore ^.exwlc 5i*i h^sîv?. 
approprier le&dov^^ i*eVkW'ox5^,b«.-sv<* 
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raportcr quàvous le peu ae t>ien qui 
eft en vous ; Ci touc le ridicule cjui 
cil inféparablc Je l'orgueil faftucux ne 
peut vous en guérir i répétez cent & 
ccnî fois après David : ipfe fedt nos , 
von ipjî nés. Nt>n > mon Dieti , |e ne 
^ois <^u'à vous feul le peu que )c vaux j 
je ne (uis poinc l'auteur de mes taleiis , 
vous me les avez coiiHcz : malheur a 
moi fi j'en abufc. Si je les fais valoir , 
toute la gloire vous en eft due : Hon 
n&his Démine , non nobis , j«À nomini 
tuo dsgloriiim. 

Parvenir à une dievacion fans bornes 
& fans fin par la Toye de l'humilité 
chrétienne ; parvenir à la jouilTarce 
éternelle de biens infinis par le déta- 
chement volontaire de biens pcrilTa- 
bles , ce font les deux itiifteres du fa- 
lîif pour le cccur & pour l'efprit ; voilà 
tout le fiftêmc de la Religion. Hu- 
milions donc notre cTprit à la conlî- 
déraiion de toutes nos miferes, éle- 
vons notre cœur au-dcfTus de ce qui 

I paffe 3 à la confidétadon ^de notre im- 

L mortilit». 

|H Maïs quoi l vous m'é coûtez fans 

^^ m'emcndrc , vouî me lifcz , & vous 
reûez dur , le monde vous eviCbtccUo 
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de la vie vous traitez; mes principes 

de ckimeres & mes confeils de vi- 
fioiîs ; Cependant parmi plus d'un 
million d'hommes qui m'ont pallè fous 
ics yeux , )c n*ai connu que trois ou 
quatre Pïofefïiurs publics d'incréda- 
licé. Ils avoient adurément roui !e fça- 
voir du monde & l'élo^^uencc la plus 
infinuamc : auffî ont-ils fait d'afïèz 
bons Ecoliers. Mais, aux approches de 
h mort, qu'eft devenue leur Philo- 
fophic payenne î J'ai eu la confola- 
tion de les voir détefter leuf morale 
impie ; & îes yeux baignez de brmesj 
reclamer rcndremeni la mifcricorde du 
Dieu, don: ils avoîent il long-rems 
& fi fûilemenc affeufté de mcprifer la 
lufbice. Ne faifons point fortement les 
efprirs forts fur une matière auflfi dé- 
ci il ve , puifqii'il n^cft perfonne qui 
ne déQvoue à l'agDnic,& qui ne regret- 
te infiniment celte prétendue rorco 
d'efprit. Mais , que dis-jc, ce n'eft pas 
force d'efprit , c'eft foibîelTe de ccear ! 
prenons le parti le plus sûr , raifon- 
nons dès-aujourd'hui comme nous vou-- 
drions bien raifonner quand noas 
nous trouverons fcul à feul avec Dieu, 
Mon Dieu , éclairez-moi , çénétcez- 
moif Se que des "idêe^ e'ïxxa.Najj^'oss.'ï»^ 
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impies ne me conduifent jamais 
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biffer dmns ia Chaire di pefie la mora1«r 
da Démon. 

Je mourrai. Quelle fotile de réfle- 
xions dans la nécefîtré Je mourir ! 
Nos grands Prédicateurs n^ont rien de 
plus pathétique. La mort cft le plus 
commun & le plus inévitable de cous 
les cvenemcns ; pourquoi donc faut- il 
roure l'éloquence & cour l'art d'Un 
Confeflèar habile pour nous y prépa- 
rer } Je crois en deviner U raifbn. On 
dit du matin aa foir aux eiifanSiappre- 
iicz à vivre ; on ne leur dit jamais ap- 
prenez à mourir. 

Cependant nous commençons à mou- 
rir éèi (|Qe nous commençons à vivre. 
Ecoutons Madame des Houlieres pour 
la deniîere fois. La femme forte peut 
en toute occafion donner à l'homme 
foible une leçon de vertu. Je ne (çais 
H nos plus grands Orateurs ont des 
traits fur la mort auflj pathétiques que 
les maximes fui vaut es, 

Qîie l'homme coanoît peu la mort qu'il ap- 

Qiiaiid il dit qu'elle le firrprcncl .' 
Elle naît avec lui > fans cctîe lui i1emaQ<îe 
Vil cribtlt âoi t Cû vain fou or^^ucil fe déftnJ. 
J/ commence à nioutir iong-tcnvia\ajatc^\V 
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Il périt en deuil impcrccpciblemem 
Le nom de mort qu'on Jonne à notre derniè- 
re heure 
N'en çll qiie4 accomplirtcracnr. 

Cette première reflexion nous aver- 
tit que nous mourons tous les jours ? 
mais elle ne nous aguerrît paï contre 
les frayeurs de la mon , & c'eft l'ob- 
jet de la féconde maxime. 



D'où vient qae de la mort ra crains tant le 

(jouvoir ? 
Lâche regarde- la fans changer de irifage , 

Songe c]Oc fi c ell un outrage , 

Ccib le dernier à recevoir. 
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Méditons donc fans cefle la nécefllîté 
de moavlrjfimtHtHiTîeP: & pour nous y 
préparer connoifTons le peu de valeur 
de toutes les chofcs créées- En effet 
nous voyons tomber à chaque inftant 
quelque chofc de nous,& prefque tout 
ce qui nous environne. Il fembleque 
le monde fc renouvelle tous les cin- 
quante ans & à cinquante ans nouç ne 
retrouvons prefque plus perfonne de 
tous ceux dont le commerce nous flac- 
toît tant à vingt. Nous perdons tous 
les jours quelqu'un de nos avantages 
& quelque partie de nous-même':,noiis 
iommes expofez ^unt\ïv'w\\\^^\'s^'t- 
mksz & de malVicaïS » Ë;t tnA^^^-'^'^'^ 
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ce expérience )curnaUere fi propre à 
nous détacher de la vie , nou^iie von» 
Ions point apprendre à la quitter. Ac- 
coutumer à ne regarder h mort qU9 
dans le lolnuin^îl femblc qaand il fauc 
noa« y exhorter qu'on nous annonce 
un prodige. Ne cherchons point ail- 
leurs la Tource de tous les égaremens 
de notre efprir j & de toute ia corrup^ 
tion de notre cœur. Je fuis perfuadé 
que U méditation de la mort eft ce qui 
peut le plus fur le cœur de Thommej 
S'il penfoit à mourir d'au iTi bonne heu< 
re & avec la même attention qu'il pcn- 
fc à vivre , ii raifonneroit plus juftc & 
fe coiîduiroit mieux. 

Prévenu dans ma tendre jeuncfTc de 
ce préjugé fi faux , Ci funefte, & pour- 
tant prefque gênerai , que cinquante 
ou foixante ans de vie écoient une ef- 
pccc d'éternité ; femblahle aux enfans 
qui regardent une piftole comme une 
fortune inépuifable » je croïots que 
l'homme raifoniiable ne pouvoit fiîire 
un meilleur ufagç du teras que d'en 
employer la première moitié À appren^ 
drc à vivre , & la dernière k apprendre 
à mourir. Détrompé par ma propre 
cxpcriencc , je jette le* yeux fur ce* 
t^iaquAiitc Ans que je cioioii cuitiçXs» 
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îe ne Trouve plus cja' une ombre fugiti- 
ve. Cette feule rai fonde la rapidité du 
tems me fait femir que là fcience de la 
mort devroît être l'étude de toute la vie. 

Ne tombez pas dans la même erreur, 
ornez - vous l'cfprir , cultivez vos ta- 
lent 3 arrangez vos affaires , fongez à 
votre famille , tout cela ell dans l'or- 
dre ; ce fûtit les Lois , ou l^ufagc local 
de la petite Bourgade par où vous paf- 
fez. Mais bien-tôt vous habiterez un 
autre hemifphere , infiniment étendu, 
& vous y vivrez toujours. Ne regardez 
donc vos mcnagcmcns temporels que 
comme une commlflion confiée à vos 
foins j rempliiïez-e» les devoirs , rc- 
cueillez-cn les fruits: mais fongez qu'- 
elle peut être révoquée à tous les mo* 
mens du jouri &: que l'arrêt de votre 
more eft irrévocable. Apprenez donc 
une fois par jour à bien mourir ; On ne 
peut étudier adez-côr ni trop long-tems 
la feule fcience qui peut fervir tou- 
jours, 

La plupart des hommes qu'on croïoic 
forts montrent toute leur foiblelïe à 
l'heure de la mort. Je fçat , & je vou- 
drois Centir encore mieux , combien la 
crainte de* jugeraem de Dîeucft Calu- 
.rakcj mais (bviifftvu ctue gtivîkVB- ^>»- 
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beau voile dont nous couvtroiis iiottâ 
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Ôc ce défaut 
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cède toujours du dcréglcnieiii des 
mœurs ; car enfin , à cent ans comme 
à vingt.cincj il faudra être jugé, l© 
compic eu Cra plus long & plus difti- 
cile. Plus d'occafions, donc plus de pe- 
chez,donc pEus d'espiation. D'ailleurs, 
le facrifice de U vie dans le cems même 
que nous ne fcaurions la retenir ne iaif- 
fe pas d'Être méritoire, fans f|aûi la ré- 
lîgnatiûfi ne feroit pas Une vertu. Ne 
confondons donc pas la craînce de ]a 
mort avec la crainte de Dieu ,* nous 
craignons un peu Dieu » mais nous ai- 
mons beaucoup la vie ? Se ce cropd'a:- 
tache à k vie, eft tout- à-la- fois le vice 
du cœur ôc de Tefprit. Combien do 
gens pour qui elle eft onereufe / desin- 
firn.ités continuelles ^ de grands mal- 
heurSj des iniquités criantes , une ex- 
trême vieillelTe , mais fur-tOLit le deiîr 
lincere de ne plus offeufcr Dieu, ïouc 
cela devroit bien nous en détacher. 

La mort , dît la Bruyère , n'arrive 

qu'une fois & fe fait femir tous les 

momens de la vie. Il eft plus dur do 

/'appréhender que de la fouffrtr. Il n'y 

pour l'homme que troVîi évtwtmcws^ 

tisjcre y vivre & mtjuùt, Um t^ ^«■'8*. 
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pas naître , il oubtie à vivre , éc i\ 
fouffie à mourir. Si Dieu avoiï donné 
le choix ou de rnourir ou de toujours 
vivre , après avoir médité profondé- 
ment ce que c'eft que de ne voir nulle 
fin à la pauvreté, à la dépendance , à 
l'cnnuy , à la maladie , ou de n'eflayer 
des richelTesj de ia grandeur^ des plai- 
firs & de la fauté que pour les voir 
changer învîokbîcment & par la révo- 
lution des tems en leurs contraires , & 
être ainH le jouet des bietis & des 
maux, l'on ne fçauioit guéresà quoi fe 
refondre. La nature nous fixe, & nous 
ôte l'embarras de choisit-, &: la mort 
qu'elle nous rend ncccfîàiic cJl encore 
adoucie par la Religion. 

Quand je penfe à une foule de mal- 
heurs réunis & compliqués que la pru- 
dence ne fçauvoif prévoir 3c que l'hôii- 
ncur ne devroir pas craindre , je n© 
compicJ^s pa* qu'on puillc tant aimer 
la l'ie i mais une trifte expérience nous 
apprend tous les jours que la nature 
toute foible qu'elle ell ne fc rend qu'à 
peine. Et quand enfin la Religion & 
la raifon réuni (Fent toutes leurs forces ■ 
pour détcrminei' l'homme , la crainro 
des juge m eus de D'.cia \\evu\^oxv^e.- 
coats. Cette ciamie e&. Vivtïv ^'^^i-^^'^^ > 
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j'en conviens , mais trop fourent cil» 
ne Tcrt cjuc de prétexte à cacher celle 
^u'on a. de ccffer de vivre. 

Les jiigcmcns de Dieu font bien for- 
midables , mais auilî fa tnifericorde cft 
infinie. Tous les jours j'entends chan- 
ter Deui ommpôfetif) mais à côté d'ofn- 
nipstens je trouve toujours miferkors ^ 
toujours vçrtii Urgitor^ toujours hn^s- 
nApdutis amMQr. Ge qu'il y a de plus 
sur dans la vîe , c'efl: que nous là p«T- 
drons \ donc ce qu^on peut faire de 
mieux , c'eH: de s^anendre à la perdre.- 
ccpendanc perfonnc ne l'attend , & 
tout le monde la craint. Cette inatten- 
tion à la mort quand on ia croit étoi- 
gnée j & la peur outrée qu'on en â 
quand on la croit prochaine, pour- 
roient bien venir autant d'un défiant 
d'éducqtion que d'une foiblcfle iiaïu- 
relle. On mène les enfans à une inhu- 
mation comme à un rpeûacic, Que 
nous perdions un frère, on commence 
par nous dire que notre part en devient 
meilleure. Comment une mère appren- 
droit-elle à Ton fils le grand art de bien 
mouriri cette feule idée la fcr^Dit mou- 
i-j>e//e-mcme. Le père , de fou côié, 
ne lui remplit Vcfptli 6c \ft ccemt cj^t^ 
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de vues pour le monde, îîtN\\W\\ M 
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faire , Parc à étendre , Terres voifinoâ 
à acquérir, Charge, Régiment» al- 
liance^ touc ceU fe répète cent ôc cenc 
fois par jour , & pas un petit mot fut 
la more, La leçon eH fuurenue de 
l'exemple. De là, un arrachement dc- 
mefuré aux chofes de la vie , & pas la 
moindre reflexion fur la venir. Cette 
manière d'élever les ctifans eft diamé- 
tralement oppoiee à la raifon. 



Au lieu (]U*avec un foin fîddc 
On dcvroït des les jeunes ans 
La cukiver dans les enfiius , 
Pour porter des fruits dignes d'elle. 
On la remplit d'illuriOQS , 
De dangcrcufes partions , 
D'efperanccs , de craintes vaine* , 
Et . , , . 



y Cependant , ce père meurt avec un 
iti-folh de projctsi& le fils qui les com- 
pte parmi les effets de la faccei&oQ, ne 
fongc qu'à la recueillir tome entière ; 
il fe débarrafïèie plutôt qu'il peut d'u- 
ne cérémonie qui lai paroîc trop lugu- 
brej un retour ferieux fur le même fort 

tqiri l'attend , un fouvenir amer , des 
images chagrinantes l*importunero3cnt 
trop, il fecoue fa douleur prête à tora- 
d'elle'même,& bientôt le Te Denm 
iccede au De p-ofundis CçIqw.^* 
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CCS héritiers avides êc ingrats doiic 

Boilcau dit : 
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Qu'ils fc font confalcr du fujct de leur joye* 

J'ai (iéya dit que les premières itn- 
ptelTions ne s^'effaccm jamais, Un pcrc 
croit s'éteraifer dans fa pofterité en 
y fubftiruanc trop d'attac bernent pout 
ce qui palle 8c trop pea pour l'E terni-' 
té;mais fera-t-il tcms de ramener vocro 
fils à là verta par ta confideration de 
fa fin dernière, quand fon cœur ouvert 
à toutes les paffiuns & peuc.êtrc livré 
au defordiCj quand fon âge , fa fanié , ^ 
les ris folâtres , les vains amufemcns , H 
& toutes les viies mondaines dont vous 
avez obfedé (on ame , lui feront re- 
gardet vos leçons corama l'effet d'une 
humeur chagrine î Vous avez négligé 
de lui parler de la mort , &: ce lilence 
plus meurtrier que la more même ^ de- H 
vient k caufe première de fa perte. ^ 
Cette obmiffion perpémc dans prcf- 
que toutes les familles l'indolence cri' fl 
minetie qu'on a fur l'avenir. Se a bon- ™ 
ne pairt à la réprobation des homtnes. 
Pères de famille , pénétrez de bonne 
heure vos enfans de la neccïTîté, de 
/a pïëpatatlori » Se àes C\i\^c^ de la 
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tout fur U grande affaire du fabr , Us 
friront honneur à ta Religion & à la 
Nature. 

Je dis plus , quand par împoffible il 
n'y aurait point de Dieu, tous les biens 
de la vie ne (croient pas fi précieux 
qu'une bonne mort. Ccct5 propofitiou 
u e(l point uti paradoxe , toutes les 
grandes pafïions me fourniflent de 
quoi la prouver. Rcprefentons-nous 
la vie & la moit d'un ambitieux , d'un 
impudique , d'un ayare, trois efclaves 
de Iturs dcfitSj Le premier , par trop 
de goût pour les grands honneurs n*a 
jamais coniiu la tL'anquiUité intérieure, 
& meurt dcfèfperc précifémcnt parce 
qu'il ne vecra point la prcmLeie pro- 
motion. Le fécond occupé toute fa vie 
à farisfairc Sc à cacher fa turpitude ne 
connoîr que la rage Si. la fLtreur,quand 
il faut quitter l'objet de for» attache- 
ment. Et quelle eft la fituarion de l'a- 
vare, quand il va fe féparcc de fou 
coffre fort * Tous trois fe font dît«u 
fond de leur cœur il n'y a point de 
Dieu t atifllî n'en connoirtcnt-ils pas I 
d'autre que leur palïîon j & voilà mon 
hipothcfe > L'un formoîr des projets 
de grandeurs ; l'auttt méi\.\o\\. Nir^vt 
partie de débauche j &c Vt x.icîvîxt'ços. «i^- 
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chccoic le dernier fac de mille francs 
quand la mort cnvelopéc d'une fiè- 
vre maligne s'cft gUrfee dans leur 
chambre. Des regrecs cuifans Se tnu- H 
liles font les fculs préludes da dernier 
foupir ; & la vivicité de leur pâïlion 
fait leur réprobation , même avant 
qu'ils mcuienc. A a con cuire nous 
Toyons tnourir en paîx & a Yccjifig na- 
tion CCS hommes débonnaires Se pad- 
fiques , qui ont fçti réprimer leurs de- ^ 
ûts, qui ont jouBrerc patiemment âc ^ 
joui modérément j qui ont fecouru les 
pauvres » qui ne ie font regardez que ^ 
comme les frères des autres hommes ^ H 
qui ont fait de U jultice & de la bonté 
les règles fondamencates de leur con* 
duite, & qui ont appris de bonne heu- 
re à quitter le monde. Il cft doRC vrai, 
que rien n'eft plus à defirerque de 
moutir de la movr des juftes, & qu'au 
jour de !a mort le détachement eft 
plus précieux que tous les biens, puif- 
(fi'indépendamrnent de l'avenir il cor- 
rige l'amertume de cet in fiant , forrai- 
dsble îl efl vrai , mais abroliîment iné- 
vitable , & qui par là même cft pour 
les hommes fans foi le plus grand de 
rous /es maux. Pouïc\iiq\ cxiv^wsi'nsr 
lîous tant h mort , êc çonte^xnov tvoos 'f 
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attendond-nous H peu ? $i]'ai de U rc. 

Ilîgton, puis- je regarder la mort comm» m 
un mai , quand la feule Toyc de re-l 
donner à mon ame toute fa fplcndeurl 
eA de la tirer pour toujotirs de col 
cabernaclc «i'argile où clic étoit emprUfl 
formée. Non , un corps de foiblellc Se m 
de péché , un corps qui fera bientôt l« ■ 
nourrimre des vers > ne doit pas con- ■ 
tenir long-ttms une ame immortelle. 
Je fçai que toute chair cft effrayée da 
coup qui va la détruire , & il ell de la fl 
I nature de fe dérober au pet il : mais ill 
. eÙ. inévitable ce péril , & )e vois lafl 
fauk [oujours levée fut ma tcte, C'eft 9 
I donc une latfon nouvelte de me pré- S 
parer de longue main aune aârîoii uni- 1 
que qui décide de mon Eternité , 8c à 
. rendre fans répugnance ce que je ne 
fçaurois garder toujours. 

Si l'on pefoit bien les peines Si les I 
, ptaiHrs , les agrémens de toute efpecsfl 
& toutes les difgi'accs de la vie ^ jo | 
doute qu'on y fût tant attaché. On 
trouve au moins cent miferables con- _ 
tre un homme hcureut. Le bonheur ■ 
de ce monde eft une efpece de lot- 

»terie ; tous les hommes , faos excep- 
tion, y mettent leurs detlts , \tMXS tC- 
poir t /cur confiance , ôc \tc.v^e^ 5* 



yrS 



Traite 



I 



gens ont un biller noir. Une autre re- 
flexion qui montre afïcz le vuide & 
le défaut du bonheuf <juc nous chcr- 
chonsj c'eft que les gens que nous ap- 
pelions les heureux du fiecle^Çom prcf- 
que toujours ceux qui mûrirent moins 
de t'êti-e. Je conviens qu'il eft d'heu- 
reux & de dignes mortels , mais le 
nombre en eft bien petit.Leplus grand 
bonheur joint au plus parftic mcriic 
eft un aflêmbtage prefquc niiraculeuï. 
Se la jouifTance la pluscompleïcc do 
tous les biens réunis pafïe comme ua 
ccljir i il n'y a doue pas de <j^uoi s'at- 
tacher tant à la vie. 

Par l'analyfe d^uii quart-d'heure, on 

peut faii:e celte des plus longs jours. 

Le nombre des jouis peur flacter l'ef- 

peraïKe de l'homme , mais il ne fait 

pas vraiment fon bonheur. Le pa iTé ne 

revienî point, l'avenir eft incertain i M 

le quart-diieure où je vis^cft le fcul qui ■ 

foir à moi, On ne peut donc mcfuier 

^toût le bonheur de l'homme avec quc!- 

Pquejuftefte, que fur la mefurc d'ua 

feul jour, &. qu'eft ce enfin que le plus 

beau de tous les jours* Tel dcvoroic 

au premier fcrvice qui n'a pas vùl'en- 

rrcmets.Uii autre raeuti ew ^(îaiu fou 

hubic de noces. Ce^ eitem^\t^'*^Q^^^^- 
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milicrs. Quoique tous nos jours Te fuc- 
ccdeiît , notre joiiifTincc n'en eft pas 
•moins fixée à l*iiî liant peiidant lequel 
ièul on [jcat dire vraimenE qtic nouî 
'*Lvons -• En vcL'itc,uii II petit v(*luiiii:. 
■ne peut coiueitirque bien peu de cho* 
ic. Ne comptons doitc poui' riea la 
fduréedu bonlieur;rouvcnt même lom- 
Bics-nous tuoiii^cz par refperancc qui 
eft atrurémeiu le plus Hatteur de tous 
îios biens, il cft décidé que l*cfp'">ir pi* 
que pluj que la jcifliflâiice du bis eu de- 
firé , que U plùparnîe nos biens & dû 
nos iiuux ne font tjue de faniaiiiîe , ôc 
que fou vent nous les confoiidons.il ctt 
pourtant vrai qu- ia vie n'eft pus un 
Gial , elle cil même le principe de cous 
jios biens. L'huLurae eft infiniment 
plus grand qu'une pierre , qu'un arbic, 
il plus forte i.iilùii heureux de a'ttic 
paï refté dai^^s le néatn. Maïs à cette 
auperioritc de l'hoaime fur tout ce qui 
«it créé , Dieu n joint des airajcttiirc- 
fnens. IL a voulu que L'antm:jl raifoii-- 
mble eût de la raison , ÔC qu'il connue' 
Ja vraie valeur des cliofeSi il a voulu 
que le Chrétien fçàc Se pratiquât ce 
qu'il doit au Cte.iteuv : cniin îl j voulu 
que dès qu^il coinnicucetuit 4 V\\ic A 
apprk à in^j^rk, 

Time ! î\ K. a. 
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Je crois qae l'agrément le plas réel 
de la vie eft de pouvoir ratisFaire à nos 
vrais befoins , non pas à toutes nos. 
extravagances & à des befoins chim* 
tiques qui ne font appelles tels qui 
dans le Dictionnaire du fot Orgucî 
& de la moUe Volupté, Il faut êtte vt 
tu, c'efl une pénitence impofée à tout4 
la pofterité du premier homme j mail 
!e pinchina efb aulTI chaud que le ve^ 
leurs j & la tojle aiifTi fraîcbe que l*ar»J 
gent glacé \ l'éc^H la condition n( 
fervent que de mafque à roigueiL 
Supprimons nos faniailîes ^ refbndor 
nos cœurs , & nous conviendrous qua 
nous ne fçaurions mieux faire pour U 
lems & pour l'avenir que de régler] 
notre coiiâuite fur nos devoirs , & no-' 
tre dcpenfe fur notre fortune : Enfin '^, 
il faut manger tous les jours j & fV| 
chautfcr l'hiver. Je veux bien que cej 
deux befoiiiis deviennent des plailirsl 
quand on les fatisfait , ils n'en fcronç 
tas moins des preuves de Tinfirmité 
humaine. Mais d'ailleurs , ôrez la cau- 
fe^vous otez l'effet. Quand vous mou- 
rez , vous ne vous chauffez plus > vous H 
ne mangez plus ; mais vous n'avez plus 
ni froid ni faim. Q^e ^çxi,«ii. - nqixs 
doncen tnoutaïut 
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Quand j'ai propofé le détail d'un 
Tcal jour pour porter un justement plus 
fain de toure la vie j je n'ai pas pré- 
tendu choifir le jour te plus court & 
Je plus fombre de l'année j prenons au 
contraire le plus long & le plus bril- 
lant. A cinquante ans vos beaux jours 
fom palTcz , on jouit encore de quel- 
ques rcftcs y mais on compte les hea- 
ics, on choific les faifons ; En venté , 
tout ce qui décline , n*eft pas beau.Aa _ 
dcfTous de vingt ans l^atïimaî vit , mais ■ 
ia raifon ne vit pas encore j c'cft donc 
entre ces deux âges qu'il fiiur choîfic 
le plus beau jour de notre vie , & le 
ra arquer par le plus flateur de tous les 
évenemens. Ce fera ^ fi vous voulez , 
UHe fucceffion importance , une faveur 
du Prince, utxe Charge honorable j ou 
un mariage avidement fouhaicé. Dans 
tous ces cas vous êtes forcé de conve- 
nir que votre plus grande fatîsfadtion 
a'ed pas dans la jouifTance pour le 
quart-d'heure du bien qui vous arrive , 
mais dans l'cfpoir d'en jouir quelque 
feras; & c'eft pour cela que j'ai appelle 
l'efpoir , le plus flatear de nos biens,U 
ell auilt le plus féduifant & le plus 
trompeur. Si vo\i& cto^ex xjî'iNïîNt 
on'an inurà wiwr*'. . vm-vç. tlr cowiiAvW 
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^i^oint ce mariage , vous ne vous met- 
triez point en charge>& la plus grande 
fucccfllioti ne vous flattcroti gaercs. Lo 
bâton de Maréchal <]u'on reçoit i l'ago- 
nie honore fort une famille , & réjouit 
peu i'agonizant. Ces principes étant 
bien couflans » j'ai droit de conclure 
que le plus précieux bien de l'homme 
qui périt cft d^cfpeter ce qui doit du- 
rer plus long-tcms , & de l'honîmé 
immortel , ce qui doit durer loujoutsJ 
Or, ici les deux parries de î'hom- 
itie , l'ame & le corps^ font également 
intereflees h efpercr l'Hternîté. Cet ef» 
poir nous rend la mort moins effrayan- 
te , 5c il nous fait préférer la folide 
gloire à ce faftc enchanteur que le 
monde avec tous fes atours étale à nos 
yeux, Attendons donc toujours la mort, 
préparonsrnous y dès l'enfance , crai- 
gnons -la peu y mais craignons Dieu ôc 
rainions encore davantage. Voilà mon, 
nftéme: 

Il eft fort aifé à Hncrédulc de ntrr 

l'Evangile , Se toutes les Prophétie* 

qui l'ont précédé ; il ne coûte tien de 

nier tout. Mais iî je lui demande ce 

que i'Jîvangile comlent de mauvais ôC 

àe dangereux , & c^u'cVVcs çttia\«^<a- 

^ viles ou probables il z^^ ccti«%. 
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qu'anc imagination , 1% réponfe n*eft 
plus Jî ai fée j malgié Ton achat neraenc 
I \ ne pascraire, il ne pouna s'empê-» 
F chet d'ddiHÎrsr un étabUlfemenc il an- 
cien 6c fi fage i 5t fon efpric ébranlé 
ne tai-dcroi[ gucres à fc rendre , fi Con 
y incrédalîté n'ccoic pas l'ouvrage de Tes 
moeurs. S'il entre un peu de fechereflè 
dans ce que j'ai dit » c'cft que pour 
l convaincre l'incfédule j'ai ^rù devoir 
preflèr le raifomiement fans m'aaa- 
cher uniquement à la foi qui feule 
pouvoit y mettre de l'on£tion. Grand 
I Dieu 1 ramenez les hommes aux bon- 
I nés mœurs Se à une conduite fage , iU 

ïeptendrotit bientôt de la foi. 
l Une preuve tirée de la nature Sc 
de l'expérience, que la raifon n'a nulle 
i parc au trop d'aï rac h e nient que nous 
I avons pour la vie , c'eft que t'homm* 
; de quarante ans eft piùtûi: re{îgné à !■ 
I mort que celui de quatre>vingt. Lo 
i dernier , revenu à l'enfance , pleur© 
, comme un enfanr de quitter une vio 
très-onéreufe ,- le premier, an contrai-, 
re , facrific avec fermeté le plus grand 
nombre de jours que fon âge lai pro- 
Lmctroic & tous les agrcmeos qu'il en ■ 
[pouvoir attendre. Cette différence n'«^ 
mîea d'éronnani j \e \)ot\ e.t'^\Sx. ç.wa:!' 
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mence la refîgnaoon , êc i'efpcrance' 
l'achcvc. 

Que j'envifage la mort des yeux do 
la' mettre ou des ycax de la foi » je ne^ 
vois rien qui puilTe juftifier nos' 
frajeûrs. Par rapport à la nature , elle* 
eft le terme de nos peines , & en ce' 
monde les peines paflênt les plaîfirs. 
Par rapport à la foi , elle eft le terme' 
de nos fcibleffes & de nos mi (ère s i SC 
h vie la plus commode eft le moyen* 
le plus invincible du péché. Donc à* 
tous égards il entre plus de lâcheté que" 
de tendres fencimens daps h crainte 
de la mort. 
Je vous ai peint l^ vie pat le plu* 
I beau de tous vos jours : ne vous dirois*. 
I|fc rien de tant d'évencrpens qui ta ren- 
dent importune ? Ee printems paiTê vî- 
l<ê,& l'hyver dure jong-tems.Si Dieu 
pVous âvoîc donné la plus aimable & U 
Ittlus rai fonnable femme du raondcjôcj 
îfi charmé de fon mérite vous la pec- 
rdiez à vingt ans » la vîe vous paroî- 
Itroit-elle le plus grand de tous les 
I biens ? Je vous encens , tes exemples 
I d'un mariage (i précieux ne font pasV 
communs. Hé bien prcnez-donc une* 
femme qui vous éçat^tveAi ^b5ttv,Çt. 
des krmes , vous en uomnsxçl ti^\ 
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dans le même cas vous fourniroienc 
plus d'un jufte fujec de confolarion. 
Vous referez garçon. Se vous vivrez 
à b Cour jC'eftie centre de la politef- 
fe & ta fouixc des giraces : vous àiloz 
peur-êcre faire encore le difificile , vous 
ne vouiez point habiter des lieux où 
l'encens ne fume que fur les autels de 
la dilltrnutarion Ik de la flatetîe , Sa où 
l'pii potrede à fond IW de rupplancet 
fon ami en l'em bradant ; c'ell donc 
Paris tjue vous choifîlTez poui: votre 
domicile i point du roue encore , c'cft 
un cumuUe atfrcux ; le laquais ratdoté 
y eft: confondu avec le Marquis; on ne 
fçauroir y vivre comaiodément fan* 
une dépenfe exhoibitanre, Si l'on y cft 
expofe à cent mille périls. Bon j nous 
commtyiçons à nous entendre. Vous 
voilà donc ^ueiri du fracas du monde , 
& c'eft par où je vouîois commencer. 
Pourfuivons , s'il vou^i plaît : je vous 
VOIS enfin retire dans un coin de Pro- 
vince avec vos amis , vos voillns & vos 
livres; vous vous contenterez de votre 
parrimoine,& vouj, lirez fuavenrrajitf 
pafVit TTtra. O que nous avançons î En- 
core un mot , Se vous jugerez fainc- 
mem de la vie. 
Vous avez mé uïie ^tt\x\*j- \ xx'Ôï^ 
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doigts de votre fkfi Pioccsqai patCen 
de vous aux vôrreî. Le principal Se 
J'acccfToirc y la forme & le fond , ce 
n'cft jamais fïîr r vous mourez de cha- 
grin i & Pou afïîgnc Totre héritier en 
fcprifc d'inltance. Votre argent eft 
chez un Marchand } il faic banquerou* 
te. Vos revenus fsnt des rentes confli- 
tuées î rembourfemeni ou rédu<!!Hon, 
Vous n*avez que des fonds ? 1 année 
devient fteriie > & le Fermier in fol va- 
ble. Vous ave2 une Chairgc ? on vous 
taxe oui'onvous fupprimc. Vous com. 
ptïeï fur un ami i il vous abandonne , 
ou ta mort vous l'cnlcvit. Enfin tout 
cela vous rebute , vous vous guéri (Tei 
i'erprît fur tout ce qui paffe , & vous 
vivez fêul , vous voilà donc détrompé 
du monde , vous craignez moins la 
mort, & vous ne fongcz qu'à l'atten- 
dre. Voilà piécifëmcnt tout ce que je 
Voulois de vous. 

Mais prenez garde à un petit incon- 
vénient. Dans le renoncement que je 
vous picche, n'allez pas prendre l'hu- 
meur atrabilaire pour la droite raifon, 
& une P h ilofbphie bizarre pour U Re- 
}}gion Chrétieiuie. Ayez foin de fanc- 
tiiîer votre rolitudc , Se àt tt\etuft "^«iv 
peines à piofit, D'aiWeuts o«^ Tit\»ffifii 
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pas que de trouver encore un peu d< 
bon dans le monde. Il eft quantité de 
femmes d'un mérite inlini , & i'on^ 
troure encore quelques hommes polis,! 
vrais & judicieux. Quittez le monde 
en efprit i mais vivez avec le monde'-» 
iaus prendre un caratï^ere dur , liété^^ 
rûclite & dédaigneux. 

Un plaintif de profeitîon cft un fort i 
ennuyeux pcrionna^e ; & un PKllofo-J 
phe bourUjcft un homme infuporiablc. 
Fair'-,s.vous donc une conduite unifor- 
me, douce, polie & chrétienne, & que 
votre mépris pour les. chofesdc la vie* 
ne fuît pas le fruit de la feule raifon.i 
Vous pourriez en nourrir vocie or- 
gueil , au lieu de recueillir le firuic de 
la fagelTe. Sur tout ajoutez au détache- 
ment du monde mie vigilance fcrupu- 
leufe fur vous-même. Voiis fçavez vo- 
tre Horace, on a beau fiiir tes hommes^ 
on ie retrouve toujours , ^nis ex»l p/i- 
iriit fi quoque fugh ? 

Je vous ai confeillc plus d'une foii 
l'acquittement de vos dettes, & !c bon 
ordre dans vos affaires. La matière que 
je traitois ne regard oît que la fagetlc 
humaine : il tv'étoit pas tcms encore 
de vous faire fende CQvTkbve« ^^\ ^xt- 
utiojis fon rwécçffààces ^çoiit ijaxwâïc 
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obtenir d'en-haiit k grâce de hien] 
mourir. Mih nous voici vous & moi à 
cet inftanr ciirique , où il faut compter- 
tout à h fois avec les hommes êc avec 
Dieu. Enfin le tems cil venu , la der- 
nière hcare approche. Helas ! ricnn'eft 
fi commin aujourd'hui que la mon fu- 
bite; cette îviée fait trembler. Mais-' 
i'aime à croire cjuc notre dernière 
maladie nous conduira jui^u'au Tep-; 
liéiTje jour,pcut-être au treize , U vouS' 
voulez méniB jufqu^au vingt & un, 
Tout le monde ne langui: pas lix moi* 
au lit mortel , & encore combien en 
voit-on qui Ce font une habitude do ; 
languir fans en penfer plus effica ce- 
rnent à leur tîn dernière ^ Ah , quo i 
ces denûcrs moroens fonr chers 1 Que ! 
remploi en eft important l De bonne 
foi eft - il teins alors d'ufer le peu qui 
en rcftc à griflfbnner avec des Notai- 
res I à arranger des papiers , à faire »| 
une lifte dt tous ceux à qui on doit, 
à arrêter des comptes avec le Fermier, 
l'Ouvrier & le Marchand : combien 
de gens veulent s'expliquer avec le ma- 
lade ? mais les valets ne penfcnt qu'à 
eux. Une famille alUtméc ciaini que y 
des importuns n'avanceuv Va 4eu%\.«.it^^ 



»r YX X T Mt R î Tï. f-jj- 

ts. rage , le Bis veut être inftmicdc l'eut 
des chofes.A tant d'inquiétudes de cou- 
res partSjà tant de moavemens, le paai 
vre agonifanc qui corattience à balbu^ 
rier ne répond que par des lignes j& il 
eft obligé de ramafler le* fragrnen 
de fa. dcfaillatice pour ferrer la mail 
de fon Confcrteur. 

ConclLiez de- là qu''il eft de décifion*' 
pour vocre (alucd^arran^er par avance 
toutes vos affaires temporelles , de n'yi 
làiffèr ni embarras ni confaiion , de ne' 
i point rece%'oir fans quittance , de ne 
point emprunter fansbiliet,de compter 
très- régulièrement àvfc tout le mon- 
de , 6c de ne point (aiiier ce matière à < 
procès. Je ne parle pas de doubles em- 
plois à reAîfier y de claufes frauduleu- 
.les à réparer , ni de reftiiutiotTsàfaire* 
.ce dérail ettrefervéaux fripons par état, 
ou à ces demi- honnêres gens qui fe funt'^ 
une fagelTe du bmm dolm. Pour vous 
foyez tous les momens du jour infini-^ 
nient circonfpeÊt iur les moindres cho- 
ies de U vie , pour n'être pas obligé de 
facrifier vos derniers momens aux au-r 
très ; metrez-Vous en état de n'en fai-; 
'te ulage que pour vous. 

L'ixiée de la mott do\t èu&3LVox^NÇi-"î' 
fre^/cuid atfaite j le fiécle m», fesvu ^ck«^ 
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VOUS, ne vous occupez plus des affaires 
du fîécle. Les plus ^raniis objets ne pa- , ^ 
roi ffem que des bagatelles, & fi vuus-fl 
avez été homme d'ordre , vous n'aure* 
plus de bagatelles à dircuter : Ainfî,, 
débarrafïé de touc ce qui aurt>ic pîi 3c dii , 
vous diftrairc , vous ne ferez point 
obligé de rendre trop rard jufticc à roue , 
le monde ; vous ne longerez qu'à raf^ 
furer l'amc înquiecie & la nature ef-. 
fiayée ^ par le Touvenir des bonté ;i du 
Sauveur. Jefus-Chrift , comme homme , 
vous confûle encore , troîî jnurs après 
il vous jugera comme Dieu : Et que '. 
pouvons nous lui demander de plus 
COnfolanc, que la grâce de pouvoir par , 
la contrition U plus vive &. par !e plus . 
tendre amour , forcer fon humanité 
fainte à délarmer fa divinité? 

Déjà le galant homme & Thomme de 
mérite font morts en vous » vous n'en., 
avez plus befoin ; ainfîi , la peife n'cft 
pas grande- Il refte donc à mourir de 
I vous, & l'honnère homme & l'homme . 
de bien, C'ell dans ce moment déciiiîf 
que CCS deux qualités doivent fe réunir 
& fè confondre. Si la probité à pro- 
duk la Religion , la Religion fan Ai fie- 
ra la probité. Demâniovis ctat ^îs» 
sa Afétliateur , tàcVïom iç. V* vcvbivxt^ 
J>»r nos bonnes œuvres. 
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